
RAMADIÉ (Ètienne-Emile) naquit à Montpel-

lier, le 6 septembre 18'12, d'une honorable famille

d'ouvriers qui comptait huit enfants. Conduit au

seuil du séminaire par les soins du docteur Goffin

qui avait été frappé de son intelligence précoce,

Etienne Ramadié justifia pleinement les espérances

qu'il avait fait concevoir. Avant de recevoir l'ordi-

nation de la prêtrise, il fut élevé par son évêque,

Mgr Thibault, à la chaire de mathématiques, de phi-

losophie et de physique du Grand-Séminaire de

Montpellier. Immédiatement après avoir été promu

au sacerdoce, le jeune professeur renonça à la car-

rière de l'enseignement pour se vouer aux travaux

du ministère. Animé d'un zèle ardent, d'une activité

indomptable, d'un esprit d'initiative que complétait

une science étendue et solide, il ne tarda pas à con-

quérir l'estime des populations d'Aniane, de Lunel et

de Maguelonne au sein desquelles il passa, en qualité

de vicaire. L'abbé Ramadié remplissait depuis 1840

les fonctions de curé à l'église de la Madeleine, de

Béziers, lorsque Mgr Thibault lui confia, en 1849, la

paroisse importance et populeuse de Saint-Jacques

de cette ville. Cette église était la plus pauvre de la

cité, lorsque l'abbé Ramadié en prit la direction. Le

nouveau pasteur fut dans l'obligation de se..créer de

toutes pièces les ressources nécessaires pour con-

duire à bonne fin les établissements nombreux qu'il

projetait de fonder. Doué d'un réel talent oratoire, il

se donna surtout pour mission de répandre les vérités

religieuses, de prêcher la morale de l'Evangile au

milieu des classes laborieuses, chez lesquelles de

dangereux enseignements et des excitations coupa-

bles avaient faussé la droiture naturelle du cœur et

de la raison. Chargé de porter la parole lors de la

bénédiction du pont-canal sur l'Orb, Etienne Rama-

dié sut, par l'élévation de ses pensées, la profondeur

de ses vues, le charme de la parole et l'éclat de la

voix captiver les personnages officiels et son audi-

toire tout entier. Un décret de Napoléon III, en date

du 17 septembre 1864, désigna au Pape l'abbé Rama-

dié pour le siège épiscopal de Perpignan, laissé

vacant par la mort de Gerbe!, un des prélats qui

avaient le plus honoré l'Eglise de France. Un article

d'un journal étranger reproduit par une partie de la

presse française, vint donner à entendre que le choix

de l'Empereur était mal accueilli par Pie IX. L'abbé

Ramadié se rendit à Rome durant les derniers jours

du mois de novembre 1864 et en revint, le 8 décem-

bre suivant, le cœur débordant de reconnaissance et

d'amour pour le Souverain Pontife qui l'avait com-

blé de bontés et honoré de sa confiance. Préconisé

le 27 mars 1865, Etienne Ramadié fut sacré évêque,

le 6 mai suivant, dans la cathédrale Saint-Nazaire

de Béziers. Le prélat consécrateur fut François Le

Courtier, évêque de Montpellier; il fut assisté de

Joseph Peschoud, évêque de Cahors, et de l'évêque

de Sura, in partibus infidelium. Etienne Ramadié fit

son entrée solennelle à Perpignan le 24 mai 186~.

Il dépensa toute son acti vité en fa veur de ses ouailles.

Toutes les paroisses du diocèse, sans exception,

reçurent la visite de leur nouveau pasteur. Etienne

Ramadié institua les examens périodiques des jeunes

prêtres, appela à Perpignan, en 1866, les sœurs de

Saint- Vincent de Paul, et publia peu de temps après

un nouveau catéchisme. Ce prélat se préoccupa prin-

cipalement de la fondation d'un établissement d'ins-

truction secondai re libre, dans sa ville épiscopale.

Grâce à son initiative, l'Institution Saint-Louis de

Gonzague put ouvrir ses cours et distribuer son ensei-

gnement aux jeunes gens des classes aisées, dès

l'année 1866. Le 28 novembre 1869, Etienne Ramadié

se rendit à Rome pour assister aux sessions du Con-

cile du Vatican. Il fit partie du groupe d'évêques

français qui jugèrent inopportune la définition de

l'infaillibilité pontificale et son opposition à la pro-

clamation de ce dogme agita le clergé roussillonnais

presque en entier ultramontain. Le 18 décembre 1871,

Etienne Ramadié procéda à la consécration de l'église

d'Amélie-les-Bains. Ce prélat obtint du gouverne-

ment l'érection de dix-sept succursales et remplaça,

en 1874, les sœurs Dominicaines par les religieuses

de l'Espérance. Transféré de Perpignan à l'archevê-

ché d'Albi par décret du maréchal de Mac-Mahon,

le 17 janvier 1876, Etienne Ramadié fut préconisé le

26 juin suivant et installé par procureur le 5 août de

la même année. Il fit son entrée solennelle à Albi

cinq jours après. Il transporta ses auditeurs, le jour

de son intronisation, quand il s'écria du haut de la
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chaire de sa cathédrale: « Catholiques d'Albi, prenez

cette crosse et brisez-la sur ma tête si, un seul jour,

j'abandonne l'arène des saints combats! )} Par ses

courses continuelles à travers le diocèse, Etienne

Ramadié se rendit compte par lui-même de ce qui

était du ressort de l'administration ecclésiastique.

Il tint un synode, à l'issue duquel il publia des

statuts, fonda l'institution libre de Saint-Etienne de

Valence et fut du nombre des évêques qui condam-

nèrent les manuels d'instruction civique. Le dénoue-

ment de cett.~ affaire lui causa un chagrin profond

qui hâta sa mort. Une crise de cœur l'emporta le

24 juillet 1884. Son oraison funèbre fut prononcée le

31 juillet 1884 par Joseph Bourret, évêque de Rodez.

Le 25 octobre 1894, un buste en bronze reproduisant

les traits d'Etienne Ramadié fut érigé en l'honneur

de ce prélat dans la cour d'honneur de l'Institution

de Saint- Louis de Gonzague, de Perpignan. Ses

armoiries portaient: De gueules à l'agneau de la vic-

toire d'argent, au chef cousu d'azur, chargé de trois

coquilles de Saint-Jacques d'argent, avec la devise:

« Plus chari tas quam protestas)). Elles sont peintes au

bas des splendides vitraux qui ornent l'abside de la

cathédrale de Perpignan.

Articles parus dans divers périodiques. - PISANI, L'Episcopat
français depuis le Concordat jusqu'à la Séparation.

RAMON (Bernard) remplit la charge de Procu-

reur royal des comtés de Roussillon et de Cerdagne,

après la ruine du royaume de Majorque. En 1346,

Pierre III, roi d'Aragon, lui fit don de cinq mille sols,

en compensation de l'abandon qu'il avait fait des

biens de Raymond de Vilallonga, damoiseau de Saint-

Hippolyte, confisqués antérieurement à son profit.

Archives des Pyr.-Or., B. 97, 99, 136.

RAMON (Jean) fut procureur royal de Roussil-

lon et de Cerdagne en 1462. Sa nomination fut faite

par les députés du Général et leur conseil représen-

tant la principauté de Catalogne, avec le consente-

ment de la cité de Barcelone.

RAMON (Joseph), célèbre jurisconsulte, ne a

Perpignan, devint professeur de droit dans l'Univer-

sité de cette ville en 159Ç1. Il exerça en même temps

la profession d'avocat. Il occupa plus tard une chaire

de droit à l'Université de Barcelone et devint citoyen

honoré de cette ville. Joseph Ramon publia, en 1628,

à Barcelone un recueil des arrêts et des décisions de

la Royale Audience de Catalogne, sous le titre: Con-

siliorum una cum sententiis et decisionibus Audientiœ

regiœ principatus Cathaloniœ primum volumen, in-fol.

TORRES-AMAT, Diccionario critico de los escritores catalanes.-
Annuaire de 1834.

RAMONEDA (Christophe), docteur ès-arts et

en théologie, chanoine et préchantre de la cathé-

drale d'Urgell, professa trois cours de théologie à

l'Université de Perpignan. En 1591, il fut chargé

d'examiner l'ouvrage du P. Llot sur les Saints Mar-

tyrs Abdon et Sennen et lui donna son approbation.

Christophe Ramoneda publia, en 1596, chez Sampso

Arbus, imprimeur de Perpignan: Commentaria in

librum divi Thomœ: « De ente et essentia )}.ndédia cet

ouvrage à Jean Terès, ancien évêque d'Elne, et à cette

époque, archevêque de Tarragone.

TORREs-AMAT, Diccionario critico de los escritores catalanes.

RATHEAU (A.), ancien élève de l'Ecole polytech-

nique, était capitaine du génie lorsqu'il publia en

1860: La monographie du château de Salses, Paris,

Ch. Tanera, in-4°, 65 pages. Chef du génie au Fort-

les-Bains, en 1863, il fit paraître Les ruines de Cabrenç,

dans le XIV" Bulletin de la Société Agricole, Scientifi-

que et Littéraire des Pyrénées-Orientates. Au cours des

sessions du Congrès archéologique tenu à Perpi-

gnan en 1868, Louis de Bonnefoy donna lecture d'un

travail du commandant du génie Ratheau sur l'An-

cienne église d'Amélie-les-Bains, et donna communi-

cation de notes archéologiques émanant du même

officier sur divers monuments du Roussillon et

notamment sur les ruines du château de la Clusa.

RAUVAL (Abbé), vicaire-général de Perpignan,

a publié: L'Ange conducteur des enfants pendant l'an-

née de leur première communion, Caen, imprimerie

religieuse de Pagny, 1844; Mois de Marie à l'usage de

ses stations du mois de mai, Caen, Pagny, 1844.

Communication obligeante de M. Amédée Aragon.

RAYMOND, comte de Cerdagne, succéda au

comte Guifre son père, vers l'an 1036, à l'époque où

ce dernier se retira à l'abbaye de Saint-Martin du

Canigou. Il assista à l'assemblée tenue à Toulouges

en 1047, pour la trêve de Dieu. Le 15 novembre de

l'année précédente, le comte Raymond avait été pré-

sent à la consécration de l'église d' Arles-sur-Tech. n
eut quelques démêlés avec ses trois frères Bernard,

Guillaume et Bérenger que soutenaient les comtes

d'Urgell et de Barcelone; mais ils étaient déjà termi-

nés en 1050. Raymond, comte de Cerdagne, eut de

sa femme Adèle, deux fils: Guillaume-Raymond,

qui lui succéda, et Henri, qui fut vicomte de Cerda-

gne et se rendit célèbre par sa valeur et ses vertus.

Le comte Raymond mourut en 1068.

DE GAZANYOLA,Histoire du Roussillon.

RAYMOND-BÉRENGER III, marquis de Bar-

celone et des Espagnes, était aussi comte de Besalu

et de Provence. Dans ces divers titres, étaient com-



pris les comtés de Barcelone, de Tarragone, d'Au-

sone (Vich), de Manrèse, de Gérone, de Besalu, de

Vallespir, de Fenouillèdes, de Roussillon, de Cerda-

gne, de Carcassonne, de Razès, de Provence et des

possessions dans le Rouergue, le Gevaudan et le pays

de Carlat. Les exploits, la sagesse, la piété et la géné-

rosité de Raymond-Bérenger III rendirent son nom

populaire. Quelque temps avant sa mort, ce prince,

suivant l'exemple donné par plusieurs guerriers

illustres, prononça des vœux qui le lièrent à l'Ordre

du Temple et véJ?ut sous la règle de cette institution

jusqu'au 19 juillèt 1131, jour où se termina sa glo-

rieuse existence. Par son testament Raymond-Béren-

ger III divisa ses Etats entre ses deux fils, donnant à

l'ainé Raymond-Bérenger IV, la Marche d'Espagne,

Carcassonne, avec tous les domaines qui lui ve-

naient de sa famille, tandis que Bérenger-Raymond, le

cadet, hérita de tout ce qu'avait apporté la comtesse

Douce de Provence, seconde femme du testateur,

c'est-à-dire la Provence et les possessions du Gevau-

dan, du Rouergue et de Carladès. Lorsqu'il fut

devenu maitre de la Cerdagne, au décès du comte

Bernard-Guillaume, Raymond-Bérenger III s'em-

pressa de se rendre dans ses nouveaux Etats. Le

4 avril 1118, ayant convoqué l'évêque d'Elne, Pierre-

Bernard avec les autres magnats et les chevaliers de

sa nouvelle acquisition, il y statua de concert avec

eux, une ordonnance de paix et de trêve par laquelle

il fut défendu, sous peine de soixante sols d'amende,

de s'emparer des bœufs de labourage d'autrui, ou

d'en inquiéter les gardiens. Raymond-Bérenger III

rétablit dans ce pays le cours de la monnaie de Bar-

celone, dont il promit de ne chang'er durant sa vie

ni le titre ni le poids.'

HOEFER, Nouvelle Biographie générale.

RAYMOND-BÉRENGER IV, comte de Barce-

lone, prince d'Aragon et marquis de Provence,

mourut au bourg de Saint-Dalmace, près de Gênes,

le 6 août 1162. Il fut inhumé dans l'église Sainte-

Marie de Ripoll, ainsi que la plupart de ses prédeces-

seurs. Un éloge funèbre conservé dans ce monastère

rappelle ses titres à l'admiration de la postérité. La

tradition catalane l'appelle Raymond le Saint, quoi-

que l'Eglise ne l'ait jamais reconnu pour tel. Ce

qu'il y a de certain, c'est que ce prince mérite, aussi

bien que son père, le surnom de Grand par ses ver-

tus, sa valeur militaire et son habileté politique. La

puissance de la maison de Barcelone, préparée par

ses prédécesseurs, atteignit, sous son règne, son

apogée dans le Midi de la France. Tandis que les

croisades d'Orient affaiblissaient les comtes de

Toulouse, leurs rivaux, les comtes de Barcelone

s'agrandissaient à leurs dépens. Des Pyrénées aux

frontières du Piémont et de la république de

Gênes, tous les pays septimaniens et provençaux

étaient dominés par l'influence de Raymond-Béren-

ger IV. Les comtés de Foix, de Comminges, d'Arma-

gnac, de Bigorre, de Béarn, les seigneurs d'Albret se

reconnaissaient ses vassaux pour une partie de leurs

domaines. Ayant eu trois fils de Pétronille, reine

d'Aragon, sa femme, Raymond-Bérenger IV donna

au second, appelé Pierre, le comté de Cerdagne avec

le droit de suzeraineté sur Carcassonne et sur les

fiefs que possédait Trencavel, et avec tous les droits

qu'il avait sur la vicomté de Narbonne, le tout sous

la dépendance de son frère aîné Raymond (depuis

Alphonse II), qui possédait le reste de ses Etats.

Pierre étant mort jeune, il lui substitua son troi-

sième fils, Sanche. Mais Alphonse II ne se pressa

pas de lui donner la Cerdagne. Il n'avait lui-même

que dix ou onze ans à la mort de son père. Ayant

hérité du Roussillon en 1172, il se trouva maitre de

tout le pays compris aujourd'hui dans le départe-

ment des Pyrénées-Orientales.

RAYMOND 1 était fils du comte d'Empurias. Il

fut choisi en 1062, comme évêque d'Elne par Guifre

de Cerdagne, archevêque de Narbonne, comme

l'homme le plus capable, à tous égards, de restituer

aux chanoines d'Elne les biens dont les vicomtes de

Castellnou les avaient dépouillés. Raymond l ne put

triompher de la ténacité des usurpateurs qu'en

faisant fermer toutes les églises du diocèse. Ce prélat

rétablit alors la maison canoniale, l'enrichit de

nouvelles dotations aux dépens de la men se épisco-

pale, et partagea les revenus communs entre les

chanoines, au nombre de vingt-quatre. En 1064 ou

1065, un concile mixte, présidé par le même arche-

vêque de Narbonne, eut lieu dans les plaines de

Toulouges. Dans cette mémorable assemblée, où il

s'agissait de modérer de plus en plus la fureur des

hostilités privées, 011 en restreignit l'exercice à

quarante-six jours épars dans le courant de l'année,

En 1609, l'évêque Raymond, le comte de Roussillon

et son épouse, ainsi que les fidèles de toute classe,

firent construire, à leurs frais, un maitre-autel dans

l'église d'Elne, comme le témoigne l'inscription

suivante qu'on lit encore sur les deux côtés de la

table de l'autel existant:

(Côté gauche de l'autel)

Anno: LX : VIIn post millesimo incar
nacione dominica indiccione VII : reverentisi

mvs episcopvs istivs . ecclesic Raimvndvs et Gavcefredvs
cornes simvlqve . Azalaiz comitissa pariterqve

homnibvs . hominibvs istivs terre potentes mediocres
atqve minores ivsservnt hoc altare in onorem domini

nostri IHv XRI et martiris hac virginis ejvs Evla
lie edificare propter Devm et remedivm animas illorvrn



(Cdté droit de l'autel)

illos et illas qvi ad hoc al
tare adjvtorivm fecervnt
cvm consangvinibvs illorvm
tam vivis qvam defvnc
tis electorvm tvorvm
jvngere digneris consorcio.

Le 6 des calendes d'août 1075, Guillaume-Raymond,

comte de Cerdagne, ayant fait indignement arracher

par ses satellites, Gauzbert, comte de Roussillon, de

l'église de Saint-Michel de Cuxa, alla se présenter

humblenî~nt à l'évêque Raymond, pour recevoir de

lui la pénitence que méritait son sacrilège. Après

l'avoir reçue et acceptée, il promit en outre de se

rendre tous les ans, en décembre, à l'église d'Elne,

et d'y traiter somptueusement les chanoines à ses

frais. Le 15 avril 1073, Raymond I consacra l'église

de Sainte-Marie de Riquer, et y établit une cellule

soumise au monastère de Cuxa. En 1086, il reçut pour

son église un don de trois métairies dans la Cerdagne.

Il mourut dans les premiers mois de l'année sui vante.

Marca hispanica, col. 460., 461, 1147, 1178. - PUIGGARI, Notices
sur Elne et Catalogue biographique des évêques d'Elne. - L. DE

BONNEFOY, Epigraphie roussillonnaise. - BRUTAILS, Monographie
de la cathédrale et du cloître d'Elne.- P. VIDAL, Elne historique
et archéologique.

RAYMOND Il, évêque d'Elne, souscrivit comme

témoin, avec plusieurs autres évêques, le serment

de fidélité que Raymond de Rocafull prêta à l'Eglise

le 16 mars 1225. Le 7 avril 1226, Guillaume Jorda,

archidiacre d'Elne, lui céda définitivement le château

du Soler. Raymond II siégeait encore en 1229, où il

transigea avec Guiraud, prieur de Notre-Dame de

Riquer.

Gallia christiana, t. VI, col. 20.1. - PUIGGARI, Catalogue biogra-
phique des évêques d'Elne. ,.

RAYMOND III, précenteur de la cathédrale

d'El ne, fut élu évêque de ce diocèse, le 19 novem-

bre 1311, en remplacement de Raymond de Costa,

décédé. Il se rendit la même année, auprès de

l'archevêque de Narbonne, Bernard de Fargis, pour

recevoir de lui la consécration. C'est ce qui conste

de la supplique qu'il lui présenta à cet effet, souscrite

par les archidiacres de Roussillon, de Confient, de

Vallespir et de Fenouillet. Raymond III mourut le

18 septembre 1312. Guillaume de Castillon lui succéda

le 12 juillet 1313.

PUIGGARI, Catalogue biographique des évêques d'Elne. - Con-
rad EUBEL, Hierarchia catholica medii œvi.

RAYMOND l, abbé de Notre-Dame d'Ades-sur-

Tech en 1141, fit consacrer le 27 novembre 1142,

l'église de Notre-Dame de Coustouges, par Udalgar

de Castellnou, évêque d'Elne. Le 13 octobre 1157,

Bérenger de Narbonne, archevêque de Narbonne,

assisté d'Artal III, évêque d'Elne, et d'autres prélats,

consacra l'église de l'abbaye d'Arles, restaurée aux

frais de l'ordinaire du diocèse. Artal III consacra

différentes églises du ressort de L'abbaye d'Arles:

Saint-Martin de Cortsavi, le '12 octobre 1158; Saint-

Etienne d'Arles, le 19 octobre de la même année;

Sainte-Cécile de Cos, le 21 octobre 1159; Saint-Etienne

de Riuferrer, le 15 novembre 1159; la chapelle de

Saint-Laurent, martyr, sur la paroisse de Coustouges,

le 22 novembre 1159. Raymond le<'était à la tête de

l'abbaye d'A l'les en 1174.

Gallia christiana, 1. VI, col. 1087.

RAYMOND Il fut élu abbé d'Arles, durant

l'année 1261, en remplacement de Pons de Descatllat.

Il fonda un bénéfice dans l'église de son monastère

dont il céda le patronat au prieur de l'abbaye d'Arles,

le 18 février 1275.

Gallia chrisliana, t. VI, coL 1088.

RAYMOND III figure comme abbé d'Arles de

1287 à 130~. Le 29 avril 1296, il acheta le lieu de

Codalet situé entre Arles et les Bains.

RAYMOND IV, élu abbé d'Arles en 1344, vivait

encore en 1350; mais à cette dernière date, il eut pour

successeur Bérenger de Perapertusa. Le 17 novem-

bre 1345, RaymondIV obtint de Pierre le Cérémonieux

une juridiction civile et criminelle très étendue sur

Fourques, Codalet et les Bains, moyennant le verse-

ment de la somme de vingt mille sols de Barcelone.

Gallia christiana, t. VI, col. 1090.

RAYMOND l, sacristain de l'abbaye de Ripoll,

fut élu abbé de Saint-Martin du Canigou, en 1159, au

milieu d'un concours de circonstances difficiles. Le

prieur et quinze moines de Saint-Martin avaient

procédé à la nomination de leur supérieur eGclésias-

tique. La reine d'Aragon s'était intéressée à cette élec-

tion, Le roi, Raymond-Bérenger IV, sans s'opposer

formellement à la nomination de l'abbé Raymond,

témoignait le désir de protéger des droits acquis au

monastère de la Grasse sur les religieux bénédictins

du Canigou. Il écrivit, en conséquence, à l'abbé

Guillaume de ne pas attaquer l'élection du nouveau

prélat, jusqu'à ce que celui-ci se fut rendu, ainsi

qu'il y était invité et qu'il l'avait promis à l'arche-

vêque de Narbonne, auprès d'eux, pour expliquer sa

conduite en cette circonstance. Mais l'abbé de la

Grasse n'écoutant que les intérêts qui lui étaient con-

fiés, et dont il avait la responsabilité, lança l'interdit

sur l'abbaye de Saint-Martin du Canigou et sur les

églises qui en dépendaient. Le pape Alexandre III,



non seulement approuva cet interdit, le 10r mars de

l'année 1161, mais encore le 27 avril 1162, il écrivit à

l'abbé Raymond l et à se1>moines pour leur donner

connaissance des plaintes des religieux de la Grasse.

Ceux-ci, en effet, se disaient avoir été chassés de

l'abbaye du Canigou, à main armée. Le Souverain

Pontife ajoutait qu'il avait chargé l'évêque d'Elne

Artal III d'informer sur les faits dont la gravité lui

avait été signalée. Raymond 1, dès son élévation à

l'abbatiat de Saint-Martin, s'empressa. de son côté,

de recourir auX"influences. Gaufred, abbé de Ripoll,

recommanda tout particulièrement cette affaire à la

reine d'Aragon. L'évêque de Vich, aussi sollicité, se

rendit auprès de l'évêque d'Elne, Artal III. Ce der-

nier écrivit au roi d'Aragon que c'était sans son

-consentement, sans même avoir été consulté, que

les moines du Canigou avaient fait choix de Ray-

mond pour leur abbé. Le prieur examina sérieuse-

ment cette affaire délicate en présence de l'archevê-

·que de Narbonne et de l'abbé de la Grasse qu'il avait

appelés à une assemblée composée de suffragants de

Tarragone et des magnats de l'Etat. L'assemblée força

l'abbé de la Grasse à lever l'interdit. Les moines de

la Grasse, irrités de cette décision si contraire à leurs

intérêts et à leurs prétentions, partirent aussitôt de

leur abbaye, suivis d'une multitude de gens armés.

Ils vinrent fondre à l'improviste sur le monastère du

Canigou, brisant tout sur leur passage. Ils frappèrent

les moines inoffensifs, en blessèrent plusieurs, même

au pied des autels où ils s'étaient réfugiés, en tuèrent

un et percèrent même de traits l'image de .résus
crucifié. Ils chassèrent les religieux lettrés attachés à

la communauté, en les accablant de coups, d'injures

-et de mauvais traitements. Ils en emprisonnèrent

même quelques-uns qu'ils laissèrent presque mourir

de faim, puis s'emparant des biens et des" effets du

monastère, ils les vendirent ou les dissipèrent. Le

roi d'Aragon, outré de cette conduite, écrivit au

Saint-Père pour exposer les faits qui venaient de se

passer. Prenant en mains la cause de l'abbaye du

Canigou, ce prince demanda que justice fut promp-

tement et sévèrement faite des attentats commis.

Alphonse II, qui venait de succéder à son père Ray-

mond-Bérenger sur le trône d'Aragon, s'adressa au

pape Alexandre III, conjointement avec l'évêque de

Barcelone, le sénéchal du palais et tous les seigneurs

de la cour. Il peignit avec la plus grande indignation

les torts et les méfaits de l'abbé et des moines de la

Grasse, justifia et plaignit leurs victimes et supplia

le Saint-Père de mettre promptement fin à ces

lamentables désordres. Le 13 février 1163, le Souve-

rain Pontife chargea l'archevêque de Narbonne Pons

d'Arce et l'évêque de Lérida d'informer de cette

affaire, et leur adjoignit, le 16 mai suivant, l'évêque

de Gérone. Le 11 juin de la même année, le Pape

étant à Rome, rendit aux moines de Saint-Martin et

à toutes les personnes attachées à ce monastère, leur

abbé Raymond et ordonna, le j our suivant parlettres

apostoliques, que tout ce que possédait l'abbaye du

Canigou lui fut rendu, nommément les domaines

qu'il prit soin de désigner dans quarante-cinq lieux

divers. Le pape ordonna, en outre, qu'à l'avenir,

ainsi que l'avait établi Serge IV, il n'y eut pas d'au-

tre abbé que celui élu par la communauté et que le

monastère ne fut soumis qu'au Saint-Siège. Ray-

mond p' aurait siégé jusqu'à l'année 1170, s'il avait

réellement été abbé pendant onze ans, comme le dit

la Petite chronique,. mais le Gallia christiana pense

que l'on a imprimé XI ans pour IX ans. C'est aussi

l'avis de la liste donnée par les nouveaux éditeurs de

l'Histoire du Languedoc. L'abbé Raymond eut pour

successeur, sur le siège abbatial du Canigou, son

propre frère Géraud.

Inventaire de dom d'Ag'ullana, nO' 31, 33, 37, 38, 40, 4l, 43, 46,

48. - Marca hispanica, col. 439, 507, 1344. - Abbé FONT, His-

toire de l'abbaye royale de Saint-Martin du Canigou.

RAYMOND-BÉRENGER recueillit, le 9 dé-

cembre 1360, la succession de Pierre sur le siège

abbatial de Saint-Martin du Canigou. De concert

avec les moines de son monastère, il accorda, le

29 juin 1366, l'affranchissement des Mauvais usages

aux habitants d'Odeillo, Vilalta, Pardinella, Egat,

Targassonne et Pla. Une pareille exemption fut

octroyée par ce prélat, le 12 juin 1370, en faveur des

gens de Marquixanes. L'abbaye de Saint-Martin du

Canigou éprouva des dommages considérables et de

nombreuses vexations durant l'année 1374, lorsque

l'Infant àe Majorque, avec ses partisans, vint, de

nuit, par des chemins détournés, et à travers la

montagne, envahir le monastère. L'abbé et les moi-

nes furent maltraités ou blessés. On les emmena

prisonniers; les joyaux de l'église furent volés; le

château et le village de Vernet furent ruinés. Le

18 octobre 1375, le roi d'Aragon donna des lettres

d'absolution à l'abbé, aux moines et aux prêtres de

Saint-Martin, pour les crimes qui leur avaient été

imputés lors de l'invasion de leur monastère par

l'Infant de Majorque, Ce prince ordonna de restituer

à l'abbaye du Canigou tout ce qui avait été saisi dans

cette circonstance. L'abbé Raymond-Bérenger admi-

nistra le monastère de Saint-Martin jusqu'au 28 jan-

vier 1380.

Inventaire de dom d'Agullana, nO' 126, 243, 741.

RAYMOND 1 était abbé de Saint-Génis-des-Fon-

tain es en 1178.

Gallia christiana, t. VI, col. 1105.

RAYMOND Il, élu abbé de Saint-Génis-des-Fon-

taines en 1184, mourut le 17 mars 1196, comme eIl



fait foi l'épitaphe suivante en vers latins qu'on lit

encore dans le cloître, sur le seuil de l'église;

Verax, facundus, fons manans, fios rubicundus,
Hospes jocundus, miserorum pascua, fundus,
Fructu fecundus, nulli probitate secundus,
Prœ mundis lllundus fuit abbas iste Raimundus,
Quem pia lux .\Jartis decaseptima duxit in astris,
Quatuor exempl.is annis de mille ducentis.

Gallia christiana, t. VI, col. 1105.

RÉART (Jean-François-Onuphre), fils de

Pierre Réarl>, mercader, et de dame Isabelle, reçut le

baptême dans l'église Saint-Jacques de Perpignan,

le le>' novembre 155'1. n fut tenu sur les fonts baptis-

maux par Jean Blanch et Estasia Domenech. Onu-

phre Réart était chanoine-pénitencier de Barcelone,

lorsqu'il fut nommé à l'évêché d'Elne, dont il prit

possession par procureur, le 4 mai 1599. Un des pre-

miers soins du nouvel élu fut de travailler active-

ment et efficacement à la translation de la résidence

de l'évêque et du chapitre d'Elne à Perpignan. Cinq

de ses prédécesseurs s'étaient occupés, depuis la

tenue du Concile de Trente, de cette question capi-

tale pour les intérêts du diocèse, de l'évêque et des

chanoines. Dès le 18 juillet 1565, et sous l'épiscopat

de Loup de la Gunilla, une enquête avait été faite

par le syndic du chapitre d'Elne. Elle établissait

entre autres considérants; que la cité d'Elne, sise

dans le voisinage de la mer, était exposée aux incur-

sions des Turcs, des brigands et des Français; que

les chanoines ne pouvaient se rendre à Perpignan

sinon à cheval ou escortés; qu'ils ne pouvaient vivre

à moins de trente ducats pour la nourriture et cin-

quante ducats pour le costume et les ornements; que

les villages étaient presque dépeuplés, à l'exception

d'une trentaine entourés de remparts. Et de fait, Loup

de la Gunilla et ses successeurs fixèrenf à Perpignan

leur résidence habituelle. Ce prélat mourut à Perpi-

gnan et non à Elne, ainsi que ses successeurs immé-

diats, Pierre-Martyr Coma et Pierre de Sainte-Marie.

n ne fallut rien moins que l'influente intervention

du roi d'Espagne, en cette circonstance, pour ame-

ner la cour de Rome dans la voie des concessions.

On conserve au dépôt des Archives des Pyrénées-

Orientales la copie de la lettre adressée par Phi-

lippe III au Souverain Pontife, dans laquelle le

monarque espagnol recommande à Clément VIII les

chanoines qui vont lui demander la faveur de la

translation du siège épiscopal et du chapitre à Per-

pignan. Puiggari affirme que Philippe III sollicita

lui-même cette grâce du Pape. Par une bulle, en

date du 27 août 1601, Clément VIII acquiesça aux

requêtes multiples du souverain et des parties inté-

ressées. Les affaires traînant en longueur, le roi

d'Espagne écrivit encore une lettre au Pape, le 27 fé-

-vrier 1602, le pressant de décider le plus tôt possible

la translation tant souhaitée. Le 30 juin. 1602, au

rapport du notaire Pasqual, fut mise en exécution

l'ordonnance pontificale. Ce jour-là, l'évêque de Bar-

celone, Alphonse de Coloma, délégué par le Saint-

Siège, sortit d'Elne, vers les sept heures du matin,

escorté d'un nombreux clergé et d'une foule com-

pacte. Les reliques vénérées des saintes Eulalie et.

Julie étaient portées en triomphe de leur antique

cathédrale à l'église Saint-Jean de Perpignan. De son

côté, Onuphre Réart, suivant une longue théorie de

deux cents jeunes filles vêtues de blanc, quittait cette

dernière église et allait à la rencontre de l'auguste

cortège. A son arrivée, eut lieu l'office pontifical

célébré par l'évêque d'Elne. Alphonse de Coloma

prononça une remarquable allocution. Le soir, des

réjouissances publiques témoignèrent de la joie des

perpignanais pour l'événement survenu dans la

journée. Les occupations et les soucis créés par cette

longue affaire furent loin d'être un obstacle à l'acti-

vité administrative et intellectuelle de l'évêque

d'Elne. Pendant que son vicaire-général, Onuphre

Compter, procédait à la visite des églises du Rous-

sillon, il parcourait lui-même diverses parties de

son diocèse, pour se rendre compte de l'état matériel

et spirituel des paroisses. A la suite de l'une de ses

tournées pastorales, Onuphre Réart, déclara suspens,

le 11 septembre 1601, Gaspard Pagès, de l'ordre de

Saint-Jean de Jérusalem, et prieur de l'église de

Collioure. Torres-Amat affirme que ce prélat fut l'au-

teur d'un petit nombre de brochures intitulées;

Opusculos historicos qui ont presque toutes disparu.

Dès sa venue en Roussillon, Onuphre Réart avait

conçu le projet de fonder un collège de jésuites au

sein de la ville de Perpignan. Durant les premiers

mois de l'année 160'1, il fit prêcher dans la cité une

mission par deux religieux de la compagnie de

Jésus. Ceux-ci gagnèrent l'estime des perpignanais

et, grâce aux collectes ainsi qu'aux libéralités de

l'évêque d'Elne, acquirent une maison pour y établir

leur résidence. Des obstacles empêchèrent la fonda-

tion du collège jusqu'en l'année 1614. Le 29 décem-

bre 1606, Onuphre Réart bénit la chapelle nouvelle-

ment construite dans la maison du consulat de

Perpignan sous le vocable de la Vraie Croix et de

l'Immaculée-Conception. n fut transféré sur le sièg'e

de Vich, dès les premiers jours de 1608. Le 8 janvier

de cette année-là, Onuphre Réart adressa une lettre

aux membres du chapitre de sa nouvelle ville épis-

copale, pour leur notifier sa nomination officielle à

l'évêché de Vich. Les chanoines lui dépêchèrent deux

des leurs, en ambassade à Perpignan. En réponse à ce

témoignage de déférence, Onuphre Réart écrivit, le

23 janvier 1608, une seconde lettre aux membres du

chapitre de Vich pour les remercier. nleur annon-

çait en même temps qu'il se rendait au concile de



'Tarragone. Le 16 avril suivant, Onuphre Compter,

son vicaire général, et André Réart, son frère, pré-

sentèrent aux chanoines les bulles de nomination

du nouvel évêque. Celui-ci arriva dans son diocèse,

le dimanche 20 avril. Sans retard, l'évêque de Vich

procéda à la visite pastorale des paroisses soumises

à sa juridiction. Le 1" mai 1609, Onuphre Réart bénit

le terrain sur lequel allait se construire le couvent

des capucins, à Vich. Ce prélat eut l'honneur de

faire aussi la pose de la première pierre du nouveau

monastère. Le 2~,octobre de l'année suivante, l'édi-

fice étant achevé;.>les religieux prirent possession de

leur nouvelle maison d'habitation; au préalable, ils

avaient organisé une procession solennelle qui se

déroula dans les rues de la ville et que présida

Onuphre Réart tenant en mains le Saint-Sacrement.

La communauté séculière de Vich choisit Onuphre

Réart pour arbitre dans le différend qui s'était élevé

entre elle et le chapitre, au sujet des scribanies.

Durant le court passage qu'il fit dans le diocèse de

Vich, il tint deux synodes. Dans le premier, qui fut

célébré le 29 avril 160~, ce pontifie édicta quinze

constitutions relatives à la discipline ecclésiastique.

Il en promulgua cinq autres, durant le second qui

se tint le 21 avril de l'année suivante. Après avoir

occupé le siège épiscopal de Vich durant quatre ans,

Onuphre Réart se vit désigné pour l'évêché de

Gérone. Il en prit possession le 30 avril 1612. Deux

actes principaux marquèrent son épiscopat dans cè

nouveau diocèse. Onuphre Réart avait conçu le des-

sein de diviser son diocèse en doyennés; il parvint

à ses fins, malgré l'opposition que lui suscitèrent les

membres du chapitre. En vertu d'un bref pontifical

que Paul V lui adressa de Rome, le 23 novembre 1613,

il fit une défense formelle aux ecclésiastiques de

porter sur eux des armes. En 1616, l'évêque de Gérone

reçut la visite d'un vieil ermite inconnu qui lui con-

seilla de déposer la charge pastorale, pour mieux

opérer le salut de son âme. Onuphre Réart accueillit

les dires de l'étranger comme un avis venu du ciel,

et sans retard demanda à Rome sa mise à la retraite.

Les membres du chapitre qui avaient de la vénéra-

tion pour leur évêque adressèrent des lettres au Pape

et au roi d'Espagne, les priant de ne point accéder

à la requête de l'évêque de Gérone. Après bien des

hésitations, le Souverain Pontife agréa la demande

d'Onuphre Réart qui ne quitta définitivement son

évêché que le 21 février 1621. C'est au sein de sa

famille qu'Onuphre Réart vint goûter les douceurs

de la solitude et du recueillement. Il n'en jouit pas

longtemps, car la mort le frappa, à Perpignan, le

22 octobre 1622. Après son décès, on trans\lorta le

cadavre d'Onuphre Réart dans la chapelle des cha-

noinesses de Saint-Sauveur. Il demeura exposé à la

-vénération des fidèles durant trois jours et trois

nuits. On se disait que l'ancien eveque d'Elne était

mort en odeur de sainteté. L'affluence des visiteurs

fut immense autour de sa dépouille mortelle. Un

soldat de la citadelle ne cessa de sonner la cloche du

chapitre de la cathédrale, nuit et jour, à partir du

moment de la mort du prélat jusqu'au moment de

son inhumation. Le peintre Honoré Rigaud décora

les piliers et l'enceinte de la cathédrale: on y sus-

pendit quatre-vingt-dix-neuf écussons aux armes du

défunt. Huit prêtres portèrent le cadavre du vénéré

pasteur, de l'église Saint-Sauveur à l'église Saint-

Jean. Cinquante jeunes gens précédaient le cercueil,

tenant allumées à la main des torches en cire. Le

corps d'Onuphre Réart fut enseveli dans l'église du

vieux Saint-Jean, devant le maître-autel.

Archives des Pyr.-Or., G. 13, 50, 54, 55, 56, 116, 769. - TÛRRES-

AMAT, Dîccionario critico de los escritores calalanes. - PUIGGAlU,

Catalogue biographique des évêques d'Elne. - VILLANUEVA, Viaje
literario a las iglesias de Esparia, t. XIV. - Luis NADAL, Episco-
pologio de Vich, t. III. - Abbé J. CAPEILLE, Figures d'évêques
roussillonnais,

RÉART (Jean-François de), frère aîné du p~é-

cédent,' était bourgeois immatriculé de Perpignan,

lorsqu'il obtint de Philippe III un privilège lui

concédant, ainsi qu'à son frère André, les privilèges

nobiliaires accordés aux citoyens honorés de Barce-

lone. Il épousa en 1588, Lucrèce de Blanes, fille

d'Antoine-Jean de Blanes et d'Eléonore Albert. Il

était déjà décédé en 1608, et son corps avait été

inhumé dans le caveau de famille creusé sous la

chapelle de Notre-Dame de la Soledad, dans l'église

de la Réal. Jean-François de Réart, en mourant,

laissa un fils Joseph, dont la notice suit, et une fille,

Anastasie, qui épousa Pierre Pineda, docteur en droit

de Barcelone.

Archives des Pyr.-Or., B. 380, E. (Titres de famille), 609.

RÉART (Joseph de), fils du précédent, unit ses

destinées à Anne de Taqui qui lui donna cinq enfants:

François, Charles, Sauveur, Louise, femme de Marc-

Antoine Jorda-Rossdlo, et Cécile, décédée sans pos-

térité le 2 février 1682, après avoir successivement

épousé François Masdemont et Hyacinthe Ferran.

François, fils aîné de Joseph de Réart, après s'être

marié le 11 avril 1638, à Jéromine d'Oms, veuve

d'Antoine d'Oms, convola en secondes noces, en

1646, avec Isabelle Via der et mourut le 25 octobre

sans laisserde descendance. Charles, le cadet, vit ses

biens confisqués en 1653 et donnés à Bertrand du

Bruelh, maréchal de camp, lieutenant de roi de la

citadelle de Perpignan. Rentré en possession de son

patrimoine après le traité des Pyrénées, il épousa

en 1666 Françoise Sprer, veuve d'Hyacinthe Vigo et

n'eut d'elle qu'une fille, Marie-Espérance, née en

1670. Sauveur, le plus jeune, épousa en 1661 Thérèse



Compter-Badaula, fille d'Onuphre Compter. De leur

union naquit en 1665 un fils appelé Sauveur-Hippo-

lyte, qui vivait en 1714, et une fille, Marie-Anne.

Archives des Pyr.-Or., E. (Titres de famille), 609.

RÉART(André de), frère cadet d'Onuphre, évêque

d'Elne, et de Jean-François, bourgeois matriculé de

Perpignan, fut, comme ce dernier, anobli par Phi-

lippe III. Le 5 juillet 1573, il contracta alliance avec

Jeanne-Anne Farret et eut d'elle un fils nommé

François. Celui-ci se maria, en 1600, à Françoise

Guillami, fille d'un docteur en médecine de Perpi-

gnan. Il devint dans la suite député royal à la princi-

pauté de Catalogne et laissa quatre enfants, dont

deux embrassèrent la carrière ecclésiastique: Jean,

l'un d'entr'eux, doyen de Tortose, en 1633, était cha-

noine et vicaire-général d'Elne en 1633; François, le

cadet, fut aussi chanoine d'Elne. Leur sœur unit ses

destinées à Louis d'Alemany ; Antoine, le quatrième,

dont la notice sui vra, épousa, à Barcelone, Marie de

Jahen et fonda une branche nouvelle de la famille

de Réart. A la mort de Jeanne-Anne Farret, André

de Réart con vola en secondes noces (1586) avec

Anastasie Pals. Il testa en 1618 à Perpignan et mourut

dans cette ville, le 26 mars 1622. André de Réart ins-

titua héritier universel, André, son fils du second lit.

Anastasie Pals, sa femme, décédée à Perpignan le

4 septembre 1621, lui avait encore donné un autre

fils, Jean, et une fille, Marie-Angèle, qui fut chanoi-

nesse de Saint-Sauveur.

RÉART (André de), fils et héritier du précédent

et d'Anastasie Pals, se maria à Perpignan, en 1623,

à Mancia de Llupia, fille de Jean de Llupia de Sara-

gosse et de Marina de Llupia de Pagès ~on épouse. Il

mourut en 1650 et fut enseveli sous la chapelle de

Notre-Dame des Anges, construite dans l'église du

couvent de Saint-François (hôpital militaire actuel).

De l'union qu'il contracta avec son épouse, sont issus :

Jean, dont la notice suit; Onuphre; et Anastasie,

femme de Joseph de Blanes.

Archives des Pyr.-Or., E. (Titres de famille), 609.

RÉART (Jean de), fils du précédent, figura dans

l'armée des nobles catalans que Dalmace de Querait

commandait à Perpignan, dans le courant du mois

d'août de l'année 1639. Partisan de la domination

espagnole, il vit ses biens confisqués, le 28juillet 1653

et attribués aux religieux du couvent de Sainte-

Monique, de l'ordre des Augustins déchaussés, qui

desservaient les hôpitaux de l'armée française. Il

passa à Barcelone où ses enfants se fixèrent.

Archives des Pyr.-Or., B. 390, 394.

RÉART (Antoine de), quatrième enfant d'André

de Réart et de Françoise Guillami, contracta alliance

avec Marie de Jahen, de Barcelone. Trois enfants.

naquirent de leur union: François, qui suit; Antoine;

et Françoise qui épousa, en 1666, Gaudérique de

J orda- Rossello.

Archives des Pyr.-Or., E. (Titres de famille), 609.

RÉART (François de), fils aîné du précédent,

épousa en 1663, Anne Balle, fille d'Ange Balle, bour-

geois honoré et matriculé de Perpignan. Celle-ci

mourut en 1672, laissant une fille Marie-Thérèse qui

unit ses destinées à Philippe de Copons. Resté veuf,

François de Réart convola en secondes noces, en

1674, avec Marie-Anne de Maduxer de Soler, et euL

d'elle deux fils: Joseph, né le 4 avril 1676, mort sans·

postérité après avoir épousé Marie-Thérèse Sabater,

d'Ille-sur- Tet, et Antoine qui suit.

Archives des Pyr.-Or., E. (Titres de famille), 609.

RÉART (Antoine de), fils du précédent et de

Marie- Anne de Maduxer contracta alliance avec

N. de Taqai.Trois enfants naquirent de ce mariage:

Jérôme, mort sans postérité; Joseph, abbé de Cuxa,

et Jean dont les notices suivront.

Archives des Pyr.-Or., E. (Titres de' famille), 609.

RÉART (Joseph-Antoine-François-Jérôme
de), né en 1709, entra jeune dans l'ordre de Saint-

Benoît. Il était déjà religieux au monastère de Cuxa

en 1734. Pourvu d'une des deux places monacales de

cette célèbre abbaye avant 1738, Joseph de Réart fut

à cette époque nommé prieur de Notre-Dame de

Riquer. De 1741 à 1756, il fut en possession de l'office

de la grande prévôterie qu'il occupa en remplace-

ment de Jean de Copons. En 1757, Joseph de Réartfut

nommé grand-sacristain, et, à ce titre, devint seigneur

des lieux de Llcch et de Los Masos. Dans cette dignité

monacale, il recueillit la succession de Jacques de

Cahors, élevé à l'abbatiat. Joseph de Réart succéda

en 1753 à Melchior de Bru, en qualité de secrétaire

du chapitre et occupa cette place ainsi que la grande

sacristie jusqu'à sa promotion à la prélature. A la

mort de Jean de Guanter, il fut nommé abbé de

Saint-Michel de Cuxa par brevet royal en date du

25 août 1771. Le 15juillet de l'année sui van te, .ToseJ!lh

de Réart reçut confirmation de son titre par bulles

de Clément XIV délivrées à Sainte-Marie-Majeure.

Le chapitre de Cuxa, par une délibération spéciale,

autorisa l'abbé de Réart à se servir d'un tapis et d'un

coussin de velours violet qui lui appartenaient. Dès le

début de son abbatiat, Joseph de Réart se trouva en

présence de graves difficultés. Un premier édit royal

du mois de mars 1768, suivi d'un second donné au

mois de février 1773, ainsi qu'une bulle du pape-



Clément XIV en date du 15 juillet 1772, avaient

ordonné le rétablissement de la vie commune des

moines dans les couvents bénédictins du Roussillon.

Ces monastères s'adressèrent à Gouy-d'A vrincourt,

évêque d'Elne,etlui e-xposèrent la difficulté etl'impos-

sibilité où ils étaient d'obtempérer aux ordonnances

du roi et du Pape. En vertu d'un accord intervenu

entre le pouvoir royal et l'autorité ecclésiastique, le

chapitre de Cuxa prit, le 3 octobre 1778, une délibé-

ration ordonnant que les revenus des places mona-

cales vacantes seraient employés aux distributions

afférentes à l'assistance aux offices di vins, dans l'église

du monastère. Lè29 avril 1790, Joseph de Réart signa

avec les autres religieux de Cuxa l'inventaire général

des objets et titres de rente de l'abbaye, que dressèrent

les membres de la municipalité de Codalet. Il des-

cendit dans la tombe le 17 novembre de l'année

suivante et son corps fut déposé dans une des cryptes

de l'église de Cuxa réservées aux abbés du monastère.

Un jour du mois de juin 1825, la rupture d'un arceau

de la grande nef entraîna dans sa chute l'écroulement

de la voûte du caveau funèbre où reposaient les an-

ciens abbés de Saint-Michel. Les cendres de Joseph

de Réart et de ses prédécesseurs furent recueillies et

portées solennellement au cimetière de Codalet.

DELAMONT, Histoire de la ville de Prades. - Abbé FO!\T, His-
toire de l'abbaye royale de Saint-Michel de Cuxa.

RÉART (Jean de), frère du précédent, épousa

Josèphe d'Oms. Un fils unique, Joseph, est issu de ce

mariage.

Archives communales de Thuir, GG. 69.

RÉART (Joseph-Jean-Paul-Antoine de), fils du

précédent, naquit à Thuir le 22 mars 1737. Il embrassa

la carrière des armes et fut lieutenant au légiment

de la Sarre-Infanterie et lieutenant des maréchaux

de France. Joseph de Réart, seigneur du terroir du

mas Paulet et du Riambau, assista en 1789 à l'Assem-

blée de la noblesse du Roussillon. Havait épousé,

pour le point d'honneur, en 1772, Madeleine, fille de

François de Copons et de Marie d'OIllS, dernière

héritière de la famille française de Copons, qui ne

lui donna point d'enfants. Joseph de Réart émigra

en 1792.

RÉART-MIQUEL (Joseph de) appartenait à une

famille de bourgeois nobles de Perpignan, distincte

de la maison de Réart de Taqui-d'Oms, bien qu'appa-

rentée avec elle. Joseph de Réart-Miquel, qui assista

à l'Assemblée de la noblesse du Roussillon en 1789,

épousa, avant la Révolution, Catherine de Canta, et

de cette union naquit Catherine de Réart-Canta.

Celle-ci ayant uni ses destinées à N. Jaubert, fut la

mère de Joseph Jaubert de Réart, célèbre archéologue

roussillonnais. (V. ce nom). La fille de ce dernier se

maria à Esprit Singla, de Rivesaltes.

Mémoires de Jaume.

REBÉ (Claude de) descendait d'une ancienne et

noble famille. Son père était baron d'Amplepuis, de

Chavaigny-le-Lombard et de Thisy; sa mère s'appe-

lait Jeanne de Meysé. Nommé, cm 1622, coadjuteur

de l'archevêque de Narbonne, Louis de Vervins,

alors octogénaire, Claude de Rebé recueillit six ans

plus tard la succession de ce prélat. En 1643, il reçut

magnifiquement dans sa ville épiscopale le roi

Louis XIII qui avait quitté Paris pour diriger en per-

sonne le siège de la ville de Perpignan. Le 25 octo-

bre 1648, Claude de Rebé sacra, dans la cathédrale

Saint-Just de Narbonne, le savant Pierre de Marca,

nommé à l'évêché de Couserans. Le titre de métro-

politain mit Claude de Rebé dans l'obligation de

s'occuper de la situation faite au siège épiscopal

d'Elne, dépourvu de titulaire. Il écrivit une Episco-

pologie d'Elne qui est restée inédite. Le manuscrit de

cette œuvre se conservait encore dans la bibliothè-

que du Grand Séminaire de Perpignan, durant la

seconde moitié du XIX' siècle. Claude de Rebé mou-

rut à Narbonne, le 17 mars 1659, à l'âge de soixante-

quinze ans. Son neveu, Claude-Hyacinthe de Rebé,

épousa Thérèse de Pons de Monclar, dame de Millas.

Gallia christiana, t. VI, col. 119 et 120.

REBOLLEDO (Alphonse de) fut nommé par

l'empereur Charles-Quint aux fonctions de Procu-

reur royal des comtés de Roussillon et de Cerdagne.

Il succéda dans cette charge à François Agosti,

décédé. Alphonse de Rebolledo fut remplacé à son

tour dans son office par François de Llupia.

Archives des Pyr.-Or., B. 368.

RECIMIRUS, quatrième abbé du monastère de

N.-D. d'Arles-sur-Tech, vit, en 876, son couvent en-

vahi et dévasté par les Normands.

GaUia chl'istiana, t. VI, col. 1084.

RECINDUS gouvernait l'abbaye d'Arles-sur-

Tech en 844. Il eut pour successeur sur le siège abba-

tial son frère Recimirus.

GaUia chrisliana, t. YI, col. 1084.

REDIER (A.) naquit à Perpig'nan, le 25 décem-

bre '1817. Il alla à Paris en 1832 et fut reçu le premier

au concours ouvert par le gouvernement en faveur

des boursiers horlogers. Il fut placé aux frais de

l'Etat comme élève-interne, chez Perrelet, un des

horlogers les plus habiles de la capitale à cette époque.
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A. Redier était doué d'une fécondité d'imagination
extraordinaire. Ses nombreuses créations en horlo-
gerie ont donné un développement considérable à
l'industrie française. Ses réveils, ses baromètres, ses
thermomètres, ses appareils enregistreurs, ses comp-
teurs, son oculaire astronomique, son électromètre,
son système d'unification de l'heure ont été d'une
grande utilité pour le progrès des sciences physiques
et naturelles. La plupart des travaux et des in ventions
de A. Redier figurèrent aux expositions de 184.9, 1855
et 1867 et tui valurent la croix de chevalier et la
rosette d'officier de la Légion d'honneur, ainsi qu'un
grand prix et une médaille d'or. Il fut aussi plusieurs
fois lauréat de la Société de géographie et de la
Société d'encouragement aux arts et à l'industrie. On
doit à A. Redier plusieurs publications, parmi les-
quelles on cite: Mémoire sur te pendule conique,

Récompenses de la classe 23 à l'Exposition de 1867,

Etude sur le baromètre, Calcul des engrenages, etc. Il
mourut à Melun, chez l'un de ses enfants, le 31 dé-
cembre '1892.

Alfred BElLLARD,Recherches sur l'horlogerie, ses inventions et
ses célébrités, Paris, E. Bernard, quai des Grands-Augustins, 53.

RÈGNES (Montserrat de), fils d'un parayre ou
marchand de draps de Perpignan, appelé Jean-Pierre,
épousa, en 1593, Angèle, veuve de Barthélemy Marsa,
ancien tanneur dans la même ville. Montserrat de
Règnes qui avait obtenu de Philippe III l'office de
receveur-général des deniers du roi, en remplace-
ment d'Onuphre Llobet, démissionnaire, reçut aussi
le privilège de bourgeois honoré de Perpignan. Un
instant révoqué de sa charge, Montserrat de Règnes
fut réintégré dans son emploi par Pierre Manrique,
archevêque de Saragosse et capitaine-général de
Catalogne. Il eut de son épouse deux fils: Jean, qui
entra dans les ordres et fut curé de Laroque-des-
Albères, et Joseph.

Archives des Pyr.-Or., B. 380, G. 799, E. (Titres de famille),
614.

RÈGNES (Joseph de), fils de Thomas de Règnes,
était docteur en médecine, lorsqu'il contracta alliance,
en 1685, avec Anne-Marie, fille de Raymond de Blay,
docteur en droit, de Perpignan. De cette union na-
quirent: Joseph, qui suit, et Françoise, qui unit ses
destinées à Philippe de Boquet, chevalier et docteur
en droit.

Archives des Pyr.-Or., E. (Titres de famille), 614.

RÈGNES (Joseph de), fils du précédent, bour-
geois noble de Perpignan, docteur en droit, était, en
f 716, conseiller du roi et juge au siège du bailliage
de Perpignan. II devint avocat-général au Conseil
Souverain le 28 avril 1722, et procureur général le

27 juin 17-t6, en remplacement de Jean Desprès
de Pomeyrol, décédé. Avant d'être nommé à cette
dernière place, Joseph de Règnes s'était fait connaÎ-
tre comme le principal auteur des réponses faites
par le Conseil Souverain du Roussillon aux ques-
tions juridiques concernant les donations, les testa-
ments et les substitutions que le chevalier d'Agues-
seau avait posées aux Cours Souveraines de France.
Il prit une part active à la campagne menée par la
magistrature du Roussillon contre l'intendant de
Bertin. Un mémoire de l'époque signalait ((l'animo-
sité qui éclatait dans ses réquisitoires contre les or-
donnances de l'Intendant. )) En 1753, un ordre du
roi l'exila, pour quelques temps, hors du Roussillon.
Joseph de Règnes fut de nouveau pourvu de son
office au Conseil Souverain et mourut au mois de
juillet 1761. Il avait épousé Jeanne Bonet qui, testant
à Perpignan, en 1716, déclara JI'avoir que deux filles
impubères: Marie et Anne-Marie de Règnes.

Archives des Pyr.-Or., C. 1259, E. (Titres de famille), 614. -
Mémoires de Jaume.

REMI (Jean), fondeur de cloches français, passa
contrat, le 20 février 1590, pour la fonte d'une cloche
de deux quintaux et demi, qui était destinée à
l'église de Villeneuve-de-la-Rivière.

Archives des Pyr.-Or., G. 907. - B. PALUSTRE,Quelques noms
de fondeurs de cloches roussillonnais.

RENARD (Gilles), en 1594, déjoua les complots
des Espagnols dans la ville de Saint-Malo et obtint
en récompense, d~Henri IV, la charge d'artillier et
de garde-cabinet des armes du roi avec une pension
de 1200 livres.

B. PALUSTRE,Notice généalogique sur la famille Renard de
Saint-Malo, dans la Correspondance historique et archéolo{]ique,
année 1899.

RENARD DE SAINT-MALO (Pierre), fils du
précédent, fut maintenu dans les charges de son père
par brevet de Louis XIII, en date du 24 juillet 1622.
Le roi, est-il dit dans ce document, « voulant recon-
naître par quelque marque d'honneur et de récom-
pense qui passe à la postérité, le zèle et l'affection
extraordinaires de Gilles Renard ... a donné et octroyé
à Pierre et à ses enfants le surnom de Saint-Malo, déci-
dant qu'au milieu de leurs armes (d'argent à la fasce
d'azur, accompagnée de trois têtes de renard cou-
pées de gueules, deux en chef et une en pointe) figu-
rera une fleur de lys d'or. )) Pierre Renard de Saint-
Malo reçut en outre la charge de capitaine de la tour
du Solide l', près de Saint-Malo.

B. PALUSTRE,op. cit.

RENARD DE SAINT-MALO (Louis), fils du
précédent, fut pourvu, le 12 janvier 1643, de la



charge d'artillier et garde-cabinet des armes de

Sa Majesté, en survivance de son père. Il était filleul

de Louis XIII.

RENARD DE SAINT-MALO (Louis), fils du

précédent, obtint les mêmes emplois que son père,

par brevet royal daté du 6 décembre 1658. Capitaine

au régiment de Normandie, Louis Renard de Saint-

Malo, fut nommé ingénieur en chef à Collioure et

réformé en 168&" Il figure en 1707 dans les cadres

militaires avec le titre d'artillier, aux gages de

quatre cents livres. Au dire d'Henry, deux dames

prisonnières à Villefranche, après avoir été impli-

quées dans l'affaire des poisons avec la Brinvilliers,

« firent don à Louis Renard de Saint-Malo d'un très

beau service de table en lin, qu'elles avaient filé de

leurs mains. En sa qualité d'ingénieur chargé de

l'entretien des fortifications, il avait pu, sans doute,

leur procurer les petits adoucissements qu'il était en

son pouvoir de leur accorder, sans violer ses de-

voirs n. Louis Renard de Saint-Malo épousa, en 1697,

Thérèse Jaulent, dont il eut deux fils, et mourut

en 1718.

Archives des Pyr.-Or., C. 1709. - HENRY, Le GU!de en Roussil-
lon. - B. PALUSTRE, op. cit.

RENARD DE SAINT-MALO (Louis), fils aîné

du précédent, capitaine au régiment de Normandie,

succéda à son père, par brevet du 24 mai 1718, dans

les charges possédées par sa famille. Il prêta ser-

ment, le 8 août 1718, entre les mains du duc d'Au-

mont, premier gentilhomme de la Chambre du roi

et mourut sans laisser de postérité.

RENARD DE SAINT-MALO (Claude-Félix-

Louis), frère du précédent, obtint les mêmes charges

que ses aïeux et eut pour fils Philippe-Jean, qui suit.

B. PALUSTRE, op. cit.

RENARD DE SAINT -M ALO (Philippe-Jean),

était, en 1787, écuyer, chevalier de l'Ordre royal et

militaire de Saint-Louis, colonel et chef de brigade

au corps royal du génie de Perpignan, et avait sa

résidence à Collioure. Comme tel, il dirigea les tra-

vaux de curage et d'épuisement de Port-Vendres, que

le maréchal de Mailly voulait déjà mettre en valeur

au XVIII' siècle. Philippe-Jean de Saint-Malo épousa,

en 1768, Josèphe de Campredon, née le 27 décembre

1745, fille de Bonaventure de Campredon et de Marie

de Cahors. Il testa le 1'" décembre 1787 et laissa

cinq mille livres, monnaie de France, à chacun de

ses cinq enfants.

Archives des Pyr.-Or., C. 1161. - B. PALUSTRE, op. cil.

RENARD DE SAINT-MALO (Jean-Baptiste)

était le quatrième enfant issu de l'union contractée

entre Philippe Renard de Saint-Malo et Josèphe de

Campredon. Il naquit à Collioure, le 16 juillet 1780.

Après de brillantes études faites à l'Ecole centrale

de Perpignan, sous la direction des Jaubert, Racine

et Laborie, il rentra au sein de sa famille. Jean-

Baptiste Renard de Saint-Malo vécut ignoré durant

le premier Empire. Au lendemain des Cent-Jours, il

fut tiré de la solitude par Louis XVIII et nommé

sous-préfet de Céret, en remplacement de M. de

Lacour, Il garda ces fonctions durant les quinze

années de la Restauration. Jean-Baptiste Renard de

Saint-Malo se fit remarquer par sa prudence et sa

fermeté, lorsqu'en 1815, la frontière fut brusquement

franchie par un corps de troupes espagnoles, et plus

tard encore, quand l'armée de la Foi s'organisa sur

le territoire français. Les décorations de la Légion

d'honneur et de Charles III furent des témoignages

que les cours de France et d'Espagne rendirent à ses

mérites. A la suite des journées de Juillet qui ame-

nèrent la chute de Charles X, Jean-Baptiste Renard

de Saint-Malo fut relevé de sa charge et remplacé

parJ oseph Pascot (15 août 1830). Désormais l'homme

politique s'efface. Une vie d'études et de travaux

intellectuels absorba les instants de l'ancien sous-

préfet. Il était entré dans la pléiade de ces meneurs

de la campagne historique entreprise pour la gloire

du Roussillon qui avaient pris pour devise: « Fai-

sons tous nos efforts pour qu'on puisse dire: Il y

eut à Perpignan une société d'hommes à intentions

généreuses, dont les travaux furent utiles à leur

pays n. Jean-Baptiste Renard de Saint-Malo exhuma

de la poussière entassée par les siècles une multitude

de pièces intéressant le Roussillon. Personne avant

lui n'avait eu l'idée et moins encore le courage de

compulser un à un les registres des actes des anciens

notaires, déposés aux archives du domaine et dont

on ne soupçonnait même pas l'importance. C'est

après avoir épuisé l'examen des dépôts publics, que

.lean-Baptiste Renard de Saint-Malo orienta ses re-

cherches vers les recueils notariaux. Il en a extrait

tous les titres de nature à faire connaître l'état des

mœurs bien plus avancé qu'il ne l'était ailleurs, les

usages, les habitudes et la vie intime des anciens

roussillonnais. Cet ensemble de documents cons-

titue une collection composée de vingt grands re-

gistres, tous écrits de sa main. On avait pu d'ailleurs

apprécier l'érudition de Jean-Baptiste Renard de

Saint-Malo par des articles historiques qu'il insérait

fréquemment dans le Publicateur des Pyrénées-Orien-

tales, feuille scientifique et littéraire fondée en 1832,

et dont il fut l'un des plus zélés collaborateurs.

Dans les premiers numéros du Publicateur il disserta

sur les évêques d'Elne et les anciennes abbayes de



ce diocèse. Il entreprit ensuite une série de mono-

graphies des villes et des villages du Roussillon:

Thuir, Le Volo, Céret, Argelès, Prats-de-Mollo,

écrites quelquefois dans un style lourd et obscur,

mais très solidement documentées. Dans les Recher-

ches sur la topographie en Roussillon au moyen-âge, il

fixa avec une sagacité et une intuition frappante la

place qu'ont occupé certains villages aujourd'hui

disparus. En collaboration avec son frère Jacques

Renard de Saint-Malo, il traça d'une main sûre les

premiers linéaments de l'histoire du commerce

roussillonnais pendant une partie du moyen-âge.

En 1838, le Publicateur cessa de paraître. Jean-Bap-

tiste Renard de Saint-Malo se découragea-t-il ou bien

s'éloigna-t-il pour besoin de repos P Le fait est qu'il

disparut de la scène. Longtemps on n'entendit plus

parler de lui ni dans les journaux ni au sein de la

bonne société perpignanaise. Le maréchal de Castel-

lane, dans ses Mémoires, cite même à son sujet

l'anecdote suivante: « Le 12 janvier 1842, M. de

Saunhac, évêque de Perpignan, a inventé de donner

un dîner aux autorités, à deux heures de l'après-

midi, pour ne pas se déranger: il est vrai qu'il a

soixante-quinze ans. Le curieux, c'est qu'il ne nous

en a.pas fait la moindre excuse, mais bien de ce qu'il

est resté son chapeau sur la tête ... En plus des auto-

rités, il y avait à dîner M. de Saint-Malo, ancien

sous-préfet de Céret, légitimiste destitué, qui vit si

retiré à Perpignan que je ne le connaissais pas)J.

Toutefois, en 1845, il rentra de nouveau sur la scène.

Il fit partie de la Société Agricole, Scientifique et Lit-

téraire des Pyrénées-Orientales, en compagnie de

Puiggari; il reprit, dans les bulletins de cette asso-

ciation savante, la série de ses mémoires historiques.

Il devint le correspondant du Ministère de l'Instruc-

tion publique, place qui demeura sans titulaire

depuis le jour de sa mort jusqu'à la nomination

d'Alart, le 21 mai 1875. Jean-Baptiste Renard de

Saint-Malo avait collectionné, non des notes. mais

des textes, dans une foule de registres. Il intitula sa

collection: Cartulaire roussillonnais. Au milieu des

textes il inséra des notices inachevées et une his-

toire ecclésiastique en cinq volumes. Tous ces pré-

cieux manuscrits inédits appartiennent à M. le

comte de Villemarest, d'Argelès-sur-Mer. Jean- Bap-

tiste Renard de Saint-Malo mourut à Perpignan,

le II février 1854.

Abbé TORREILLES, Le mouvement historique en Roussillon
durant le XIX' siècle. - P. VIDAL, Notice sur la vie et les tra-
vaux de J.-B. Alart. - Journal du maréchal de Castellane, t. III.
- Articles nécrologiques parus dans divers périodiques.

RENARD DE SAINT-MALO (Jacques-
Antoine-Louis-Bonaventure), frère du précédent,

naquit à Perpignan, le 19 avril 1784. Peiné des

erreurs insérées dans le Galtia christian a et des imper-

fections que cet ouvrage contenait, il forma le projet

d'écrire une épiscopologie du diocèse d'Elne, à

l'aide des éléments historiques fournis par les archi-

ves ecclésiastiques. ( Son état d'infirmité, dit Puig-

gari, ne lui permettant· pas d'aller lui-même les

explorer, il trouva dans son frère un bien zélé sup-

pléant à cet égard. De là, ces nombreuses rectifica-

tions insérées dans le journal le Publicateur, par

lesquelles il préludait à l'accomplissement de son

dessein. Malheureusemen t pour la science, une

mort prématurée l'empêcha d'aller plus loin. )) Jac-

ques Renard de Saint-Malo est le premier auteur

roussillonnais qui ait traité avec de grands dévelop-

pements la question de la voie Domitienne. Croyartt

que Henry n'avait pas mieux que Marca trouvé la

véritable direction de cette route, il publia, dans

l'Annuaire des Pyrénées-Orientales pour 1834, un

mémoire qui contient un système basé sur l'exis-

tence de deux voies entrant en Roussillon par deux

points différents et pénétrant en Espagne l'un par le

col du Perthus où il place la station de Pyreneum et

l'autre par le col de la Carbassera où il établit celle

du Summum Pyreneum. Jacques Renard de Saint-

Malo mourut à Perpignan le 20 mai 1834.

PUIGGARI, Catalogue biographique des évêques d'Elne. - FREIXE,

Historique de la question de la voie Domitienne de Narbonne à
Gérone, dans la Revue d'histoire et d'archéologie du Roussillon,
t. III.

RENARD DE SAINT-MALO (Philippe-Jean-
Louis-Joseph), né à Perpignan le 10r juillet 1815,

étudia le droit avec succès et devint avocat au Con-

seil d'Etat et à la Cour de cassation. Candidat dans

les Pyrénées-Orientales aux élections du 13 mai 1849,

il obtint 10.839 voix contre l'élu François Arago qui

avait recueilli 24.244 suffrages. Philippe Renard de

Saint-Malo fut nommé le 8 février 1871 représentant

du Pas-du-Calais à l'Assemblée nationale, le quin-

zième de sa liste, par '129.996 voix. Il fut un des

signataires de la proposition relative au rétablisse-

ment de la monarchie en France et vota avec les

légitimistes. Il ne fit plus partie d'aucune autre

assemblée parlementaire et mourut à Argelès-sur-

Mer, le 14 mai '1883. Sa fille a épousé le comte dé

Villemarest.

ROBERT, BOURLOTON et COUGNY, Dictionnaire des Parlemen-
taires. - Horace CHAUVET, Histoire dn parti républicain daM
les Pyrénées-Orientales.

RENAUDIN (Ernest-Pierre-Guillaume), petit-

neveu des célèbres Jean-Fran yois et Mathieu Renau-

din, commandants du vaisseau Le Vengeur, né à

Perpignan le 29 février 1843, s'embarqua sur l'Euro-

péen à l'âge de dix-sept ans et fit la campagne d'Italie

en 1860. Médaillé le 3 août de cette même année,



Ernest Renaudin partit pour la Chine deux ans plus

tard, assista à la prise des forts du Pé-thang et du

Pei-Ho et reçut, le t2 novembre 1862, la décoration

commémorative de cette expédition. Il prit part à

d'autres affaires militaires en Cochinchine et dans

la Chine du Nord, suivit la campagne du Mexique,

et assista en 1870 au siège de Strasbourg. Blessé une

première fois d'une balle au pied droit, le 16 août

t870, Ernest Renaudin retourna au feu à peine con-

valescent et eut l'épaule emportée par un éclat

d'obus, le 23-·septembre t870. Le 6 octobre suivant,

il fut décoré de la médaille militaire. Ernest Renau-

din est décédé à Perpignan, des suites de ses blessu-

res, le 23 novembre t878.

RENAUDIN (Alfredh frère du précédent, naquit

à Perpignan le 30 mars 1854. Il suivait les cours du

collège de Perpignan, et il était à peine âgé de seize

ans lorsqu'éclata la guerre franco-allemande de 1870.

Il s'engag'ea sur la frégate la Revanche, pour voler

au secours de sa patrie. Les marins français furent

débarqués et joints aux armées de terre qui se reti-

raient devant les Prussiens envahisseurs. Pendant

l'attaque de Chartres, Alfred Renaudin se conduisit

comme un véritable héros. Il tomba frappé dans

le combat et l'amiral ôta sa propre décoration,

pour la placer sur la poitrine du jeune mourant.

Entouré de soins, Alfred Renaudin recouvra la

santé, retourna à Perpignan et reprit le cours de

ses classes secondaires au collège de sa ville natale.

On venait d'instituer alors les bataillons scolaires.

Durant une revue que passa le général Barry dans

la cour du Collège, Ernest Renaudin fut pourvu

du commandement de ses condisciples. Le général,

croyant à un amusement, fit observer à l'abbé Gra-

nier de Cassagnac, alors principal de cet établis-

sement d'éducation, que les collégiens avaient eu

tort de placer une décoration sur la tunique de

leur jeune chef. L'abbé Granier de Cassagnac,

heureux de la méprise du général Barry, manda

Alfred Renaudin en présence de l'officier et lui

ordonna de faire le récit de ses exploits militaires

durant la guerre de t870. Le général, les larmes aux

yeux, embrassa l'héroïque collégien et le donna

comme modèle à tous ses camarades. Alfred Renau-

-clin mourut des suites de ses blessures, le 7 octobre

1880, à peine âgé de vingt-six ans. Son nom, ainsi

que celui de son frère aîné, sont gravés sur le monu-

ment commémoratif de 1870, élevé sur la promenade

des Platanes à Perpignan. Le nom de leur père, tué

pendant la guerre de t870, est inscrit sur celui de

Rennes, sa ville natale.

RENYO (Jean), peintre de Santa-Coloma de Ser-

ves (diocèse de Gérone), s'engagea par contrat, en

1540, à peindre un retable pour l'église du Boulou.

Archives des Pyr.-Or., G. 735.

REQUESENS (Galcerand de), comte de Pala-

mos et d'Avellino, fut nommé durant l'année 1505,

en vertu d'une ordonnance de Ferdinand, roi de

Castille et d'Aragon, à l'alcaydiat du château royal de

Salses, restauré l'année précédente, après l'attaque

des Français. Il mourut à Gênes sur un navire de la

flotte qui ramenait le roi Ferdinand-le-Catholique

en Aragon. Une nouvelle ordonnance royale désigna

Louis de Requesens de Soler, comte de Palamos et

lieutenant-général du gouverneur de Catalogne, pour •

recueillir, au château de Salses, la succession de son

fils décédé. Louis de Requesens ne tarda pas à être

remplacé à son tour par son frère Dimas. Celui-ci

eut pour successeur Jean de Requesens, qui suit.

Archives des Pyr.-Or., B. 357.

REQUESENS (Jean de) fut pourvu de l'alcaydie

du château de Salses par une lettre de Charles-Quint.

Il avait épousé Catherine Veguer.

Archives des Pyr.-Or., B. 357, E. (Titres de famille), 616.

REQUESENS (Jérôme de) fut nommé à l'évê-

ché d'Elne, le 23 juillet 1537, au décès de Jacques

Rich. Il en prit possession par procureur, le 9 no-

vembre de la même année. On trouve ce prélat men-

tionné dans les registres de l'évêché d'Elne en 1538

et 1539. Le 8 avril 1540, il vint à Perpignan et le

18 du même mois, il donna la tonsure dans le village

de Saint Jean-pla-de-Corts à Antoine Joli, chez Gau-

dérique Pagès, seigneur de ce lieu. Le t5 mai suivant,

son vicaire-général fit un acte rapporté dans les

archives des prêtres de Saint-Jean. Jérôme de Reque-

sens fut transféré à l'Eglise de Tortose en t542. Ce

prélat marqua son passage dans son nouveau diocèse

en introduisant parmi les clercs une édition corrigée

du bréviaire qu'il fit imprimer à Lyon, en 1547, par

Denis Hersée. Jérôme de Requesens mourut à Bar-

celone, le 21 novembre 1548. Il portait, de sa famille,

une des plus considérables de Catalogne: écartelé au

1'" et au 4e d'Aragon, au 2e et au 3e d'azur à trois rocs

d'échiquier d'or, à la bordure engrêlée d'argent.

VILLANUEV -\, Viaje literario a las iglesias de Espafia, t. V. -

PUIGGARI, Catalogue biographique des évêques d'Elne.

REQUESENS (Dimas de), qui entra dans l'ordre

de Saint-Jean de Jérusalem, était commandeur d'Orle

en t537. En 1560, il portait le titre de bailli de Negro-

ponte et de commandeur de Bajoles. Dimas de

Requesens avait pour frère, Antoine, qui suit.

Archives des Pyr.-Or., G. 75, E. (Titres de famille), 516.



REQUESENS (Antoine de), noble, domicilié

à Perpignan, faisait son habitation au Mas-Deu, déjà

en 1552.Le 3 août 1562, il s'incrivit comme membre

fondateur de la confrérie de Saint-Georges que la

noblesse de Roussillon et de Confient venait d'ins-

tituer. Antoine de Requesens n'avait eu d'habelle,

sa première épouse, qu'une fille appelée Cécile.

Après avoir convolé en secondes noces avec Stazia,

il laissa à sa mort, survenue en 1564,une seule fille

nommée aussi Stazia. Celle-ci hérita de sa tante

Stazia de R€lguesens, veuve de Galcerand de Cara-

many et époùsa Michel de Sentmanat.

Archives des Pyr.-Or., E. (Titres de famille). 616.

REXACH (François), fils d'Etienne, marchand

de Perpignan et d'Antoinette, acquit en 1490, la

juridiction du château de Buaça, des frères Clément

et Jean Ça Ribera. Ceux-ci ne lui avaient cédé ce fief

qu'en emphytéose. François Rexach, qui se disait

chevalier en 1507,acheta, le 22 février 1511,la baron-

nie de Tresserre. Il avait épousé, en 1483,une sœur

de Laurent Paulet, seigneur de Banyuls-dels-Aspres,

et eut d'elle un fils, Jacques-Jean, qui lui succéda.

Archives des Pyr.-Or., B. 311, 357, 401l,412, 413, 417, 419.

REXACH (Jacques-Jean), fils du précédent,

baron de Tresserre, en 1530,vendit son fief seigneu-
rial à Jean Taqui, le 2 avril 1541.

Archives des Pyr.-Or., B. 374.

REYNIER (Corneille), typographe lyonnais,

succéda à Barthélemy Breffel, imprimeur à Perpi-

gnan. Il édita en 1684, une Vie de Notre-Seigneur

Jésus-Christ qui est considérée comme le premier

livre imprimé en français dans la capitale du Rous-

sillon. L'année suivante, son frère e~ouis Reynier

recueillit sa succession. Ce dernier imprima divers

ouvrages, notamment un livre de Jocavell sur les

ermitages du Roussillon et les Avis pour les curés de

Louis de Montmort, évêque d'Elne. Louis Reynier

mourut en 1689, laissant l'imprimerie entre les

mains de son plus jeune frère, François.

GOMET, L'Imprimerie à Perpignan.

REYNIER (François), à peine âgé de vingt ans,

remplaça ses frères comme imprimeur, en 1689.

Il fit sortir de ses presses de nombreux volumes,

en majeure partie religieux. En 1727, son neveu,

Antoine Reynier, acheta l'imprimerie Vigé, installée

aussi à Perpignan. L'année suivante, cette impri-

merie fut réunie à celle de François Reynier qui

demeura seul typographe à Perpignan. François

Reynier mourut en 1733,laissant son industrie à son
fils Jean-Baptiste.

COMET, L'Imprimerie à Perpignan.

REYNIER (Jean-E,laptiste),fils du précédent>"

obtint, en 1734, le privilège d'être seul imprimeur-

libraire dans la proviJlce du Roussillon. En 1741,il

imprima un ouvrage du P. Caussade, qui fut pour

lui la source de multiples ennuis; ils lui vinrent

de l'administration, par suite du défaut de mention

du privilège dans le corps de l'ouvrage. Les exem-

plaires de ce livre furent saisis et une partie fut

vendue au profit des pauvres. Jean-Baptiste Reynier'

avait épousé Anne Jué. De cette union naquirent:

Joseph-François et Pierre, dont les notices suivent,

et Anne qui, s'étant mariée à Bonaventure Frigola-

Sérane, eut une fille appelée Anne, épouse de Jacques.
Vassal.

REYNIER (Joseph-François), fils du précédent,
naquit à Perpignan en 1741. Il épousa Rose Tastu-

Nlundi, succéda à son père vers 1771, et imprima

différents ouvrages d'ordre administratif et reli-

gieux. Joseph-François Reynier fonda en 1776 le

premier journal roussillonnais, connu sous la ru-

brique: Affiches, annonces et avis divers de la pro-

vince. En 1781, il intéressa à ses affaires son beau-

frère Tastu, à la suite d'un acte qui ne devint public'

qu'en 1792. Joseph-François Reynier mourut à

Perpignan en 1797. A sa mort, l'imprimerie con-

tinua sous la raison sociale: veuve Reynier et Tastu;

mais à dater de 1804,Pierre Tastu en devint le seul

propriétaire.

COMET, L'Imprimerie à Perpignan.

REYNIER (Pierre), frère du précédent, embrassa

la carrière ecclésiastique et fut pourvu, le 26 août

i728, alors qu'il n'était que simple clerc, du bénéfice

fondé à l'église Saint-Jean de Perpignan par Martin

Mir, drapier. Le 22 avril 1730,il obtint au sein de cette

même collégiale, un second bénéfice institué par Béa-

trix Réal. La collation de ce titre lui fut octroyée par

Bertrand Cérès, chanoine de Saint-Papoul, vicaire-

général Qe l'évêque d'Elne, Jean de Lanta. Pierre

Reynier prit possession, le 10mars 1771,du bénéfice

fondé à la cathédrale de Perpignan, par Jacques

Mathieu. Il assuma alors la charge de chanter les

évangiles durant les offices divins. Le 10 avril 1773,

Pierre Reynier obtint le bénéfice que Guillaume

Rouffavait créé à la chapelle de Saint-Antoine, dans

l'église de Saint-Jean-le-Vieux. Pour se conformer

au cérémonial d'usage, il avait, dans chacune de ces

circonstances, procédé aux rites suivants: prière faite

à genoux devant l'autel, baiser de la pierre sacrée,

sonnerie de la cloche et lecture d'un livre de chœur.
Pierre Reynier est l'auteur d'une épiscopologie d'Elne

ayant pour titre: Chronologia Helenensium episcopo-

rum. Cette œuvre est inédite. Puiggari l'a connue et.



l'a utilisée dans son Catalogue biographique des évê-

ques d'Elne, comme il l'avoue lui-même dans la pré-

face de son livre: « A la vérité, observe cet historien,

dans ce qui précède le XIIIe siècle, Reynier n'a fait

que copier le Gullia chrisiiana; mais comme pour les

temps postérieurs à cette époque jusqu'à celle de la

Révolution, il avait la faculté de puiser de précieux

matériaux dans les archives de l'église Saint-Jean de

Perpignan, il a eu le bon esprit et la patience de les

y chercher èt de les en extraire avec le plus grand

soin. Et quel §ervice ne nous a-t-il pas rendu en

nous conservanhainsi une partie si intéressante de

,ces regrettables archives, dont il ne nous reste guère

que six volumes isolés des Mémoires de la commu-

nauté des prêtres de Saint-Jean, et quelques registres

des notaires de cette église. Dans ces débris, on peut

,encore vérifier l'exactitude des citations de ce labo-

Tieux scrutateur, dont la modestie ... égalait la piété. ))

L'abbé Pierre Reynier émigra pendant la Révolu-

tion.

Archives des Pyr.-Or., G. 366, 373, 377, 379. - PUIGGARI,Cala-
.logue biographique des évêques d'Elne (préface).

RIAMBAU (Bernard), marchand de Perpignan,

·obtint, le 4 novembre 1430, l'afferme de la Monnaie

royale ou Secca de Perpignan pour un espace de cinq

ans. Il y frappa des florins d'or d'Aragon. Bernard

Riambau se livra aussi au commerce et à l'expor-

tation des vins du Roussillon. En 1447,il constitua

une société de teinturerie avec Paul Codony, d'Ille-

sur-Tet. Il eut un fils appelé Gérard.

Archives des Pyr.-Or., B. 235, 240, E. (Titres de famille), 620.

RIAMBAU (Gérard), fils du précédent, fut

régent de la viguerie du Roussillon en 1471. Il avait

. épousé Jeanne Seguer qui ne lui donna quZune fille,

Elisabeth. Celle-ci descendit dans la tombe avant sa

mère.

RI BELL (André),docteur en médecine, était mem-
bre du Conseil municipal de Perpignan, à l'€poque

des élections législatives du 1er août 1846,qui donnè-

rent le triomphe à François Arago sur le comte de

Contades. A la suite des troubles survenus dans la

ville, au lendemain du vote, le baron Guiraud de

Saint-Marsal, maire de Perpignan, fut suspendu de

ses fonctions et remplacé par le docteur Ribell. La

nomination de ce dernier à la première magistrature

de la cité, fut l'objet d'une protestation du Conseil

municipal et d'un débat à la Chambre des députés.

André Ribell fut à la tête de l'administration commu-

nale de Perpignan, depuis le 23 décembre 1846

jusqu'au 6mars 1848.A cette date, il fut remplacé par

Hippolyte Picas. Perpignan est redevable au docteur

Ribell du développement des salles d'asile, de la

perforation de puits artésiens et de l'insertion, dans

les journaux locaux, du résumé officiel des séances

du Conseil municipal. Le gouvernement le décora

de la croix de la Légion d'honneur. Il mourut le

15juillet 1860.

Articles nécrologiques parus dans divers périodiques.

RI BELL (André), fils du précédent, naquit ~

Perpignan, le le" décembre 1828.Nommé aspirant de

première classe, le 1'"août 1847, au sortir de l'Ecole

navale, il fut promu enseigne de vaisseau en 1851.

André Ribell embarqua sur l'Alger, et fit, à bord de

cevaisseau, la campagne de Crimée. Sabelle conduite

durant cette expédition militaire lui valut le grade de

lieutenant de vaisseau. Il reçut le brevet de sa nomi-

nation devant les murs de Sébastopol, en 1854.André

Ribell occupa successivement au Sénégal, en 1861,

auprès du capitaine de vaisseau Jauréguiberry, le

poste d'adjudant et de chef d'état-major, et coopéra,

en cette dernière qualité, aux opérations de 1862et

1863,dans le Fonta. A son retour en France, il reçut

la croix d'officier de la Légion d'honneur. C'est

encore sous les ordres de l'amiral Jauréguiberry que

Ribell combattit pendant la guerre franco-allemande

de 1870. Il fit partie de l'armée de la Loire comme

colonel auxiliaire d'une brigade d'infanterie. Sa

conduite aux batailles de Maugé, du Mans et de Saint-

Jean-sur-Erve lui valut la cravate de commandeur de

la Légion d'honneur. Quelques mois plus tard, il fut

nommé capitaine de vaisseau; il commanda succes-

sivement le Desaix, laRevanche, le Colbert, la Gauloise,

et l'Héroïne. Comme contre-amiral, grade qu'il obtint

le fOaoût 1883,André Ribell fut à la tête de la marine

en Algérie et de la division navale de l'Atlantique-Sud .

Promu vice-amiral, le 25 août 1889, il fut nommé

préfet et commandant·chef du 4e arrondissement

maritime àRochefort. André Ribell mourut àBayonne,

le 31 août 1892,dans la villa Lagarde-Mousserolles,

où il était venu prendre un peu de repos, au lendemain

des opérations de la mobilisation des réservistes du

4e arrondissement maritime. Son corps a été inhumé

au cimetière Saint-Martin de sa ville natale. Une rue

de Perpignan porte le nom de l'amiral Ribell.

Articles nécrologiques parus dans divers périodiques.

RIBES (François de),damoiseau, partageait avec

le roi d'Aragon Pierre-le-Cérémonieux les revenus

de la vallée de Ribes. Il mourut vers 1380, laissant

un fils du même nom que lui. Ce dernier possédait

des biens à Thuir qui furent mis sous séquestre par

le Procureur royal, Bernard Albert. François de

Ribes fut nommé viguier de la vallée de Ribes. Une

sentence rendue par François dez Soler, viguier de

Cerdagne, le condamna à payer, sur ses revenus,.



3495 livres à Raymond-Bérenger de Tord et à son

épouse Françoise. François de Ribes vendit la vigue-

rie, le bailliage et les droits de la vallée de Ribes au

chevalier, Pierre de Marça, de Corneilla-de-la-Rivière.

Il eut un fils appelé Jean et une fille, Yolande, qui

épousa Guillaume de Gleu. En 1505, à la suite du

décès de son frère .Jean de Ribes, Yolande, qui était

déjà veuve, racheta la viguerie, les droits et les reve-

nus de la vallée de Ribes qu'elle transmit ensuite à

son fils, Jean.

Archives de~,Pyr.-Or., B. 110, 121, 138, 205, 234, 254, 267, 416.

/i:

RIBES DE VILAR (Michel), né en décembre

1731 à Thuir, d'Antoine Ribes et de Jeanne de Vilar,

reçut l'habit monastique le 4 octobre 1748, des mains

de l'abbé dom Sauveur de Copons et de Tamarit, et

fit sa profession le j our sui vant. Il succéda dans l'of-

fice de prieur de Riquer à dom Raymond de Rovira

mort en 1772. Il était déjà prieur claustral à cette

époque. Depuis le commencement de cette année

1772 jusqu'au mois de décembre, c'est-à-dire depuis

la mort de l'abbé dom Jean-Baptiste de Guanter jus-

qu'à la nomination de dom de Réart de Taqui à

l'abbatiat, dom Ribes fut vicaire-général de l'abbaye,

et, après la mort de dom de Réart, il fut, par délibé-

ration du chapitre, du 29 novembre 1790, nommé de

nouveau vicaire-général de l'abbaye. Lors de la Révo-

lution, il se retira à Codalet, où il était encore le

7 avril 1793, jour oil la municipalité de ce village

voulant se mettre à couvert « du décret de la Conven-

tion nationale concernant les prêtres non assermen-

tés II et craignant qu'il s'étende sur tous ceux de la

République « Françoise », priait « les corps admi-

nistratifs de ce département» de vouloir bien

employer leur crédit auprès des commissaires de

la Convention qui sont actuellement il Perpignan,

pour que le « citoyen Michel Ribes, p'rêtre, âgé de

soixante-deux ans et d'une santé fort faible II n'y soit

pas compris. Le Conseil certifia que le dit Michel

Ribes, domicilié en cette ville, s'était toujours con-

duit « en citoyen passifique, qu'il s'était toujours

conformé aux lois, ) qu'il n'avait jamais causé de

trouble le plus léger et qu'il était un « bon et fidèle

patriote ». Malgré le bienveillant appui de la muni-

cipalité de Codalet, dom Ribes de Vilar ne put con-

tinuer à résider dans ce petit village. Il se réfugia en

Espagne et élut son domicile à San Cugat, bourg à

deux lieues à Barcelone, où il mourut le 25 octobre

1799, à l'âge de soixante-huit ans. En 1774, Michel

Ribes écrivit une traduction en catalan de la tragédie

d'Athalie composée par le poète français, Racine.

Ce travail n'a été publié qu'en 1912. Il fut entre-

pris pour subvenir aux frais de l'œuvre de la nou-

velle église paroissiale de Thuir qui était alors en

construction et qui ne fut consacrée que le 6 août

1816. En 1792, Agel, imprimeur à Thuir, édita une·

traduction en catalan d'Esther, écrite par Michel

Ribes de Vilar.

RIBES (Louis), né le 17 novemhre 1756, à Vinça,

était homme de loi à Perpignan et membre du

directoire du département des Pyrénées-Orientales,

à l'aurore de la Révolution. Il fut élu, le 1'" septem-

bre 1791, député suppléant de ce département à

l'Assemhlée législative. à la pluralité des voix sur

125votants. Admis de suite à siéger, en remplacement

de Laferrière, non-acceptant, Louis Ribes siégea dans

la majorité et fit partie du comité de législation. Il

attaqua ce que l'on appelait alors le parti Orléans,
•réfuta Chabot qui, en dénonçant le comité autrichien,

inculpait le roi et demanda un décret d'accusation

contre Dumouriez et Bonne-Carrère. Après les ses-

sions de la Législative, Louis Ribes ne reparut plus

sur la scène politique. Conseiller à la Cour d'appel.

de Montpellier, il présenta en son nom un rapport

sur le Code civil; mais en désaccord de vues avec

l'Empereur, il fut amené à prendre prématurément

sa retraite dans sa ville natale, où il mourut vers 1830.

Louis Ribes a écrit: Des lois et usages sur les cours

d'eau servant d'irrigation des terres dans le département

des Pyrénées-Orientales. Cet ouvrage n'~st connu que

par les citations insérées dans un mémoire de l'avocat

Lafabrègue intitulé: Analyse des titres des arrosants

d'Estagel, Rivesaltes et Clayra, Perpignan, Alzine,

1836, in-4° de 62 pages.

ROBERT, BOURLOTON et COUGNY, Dictionnaire des parlemen-
taires.

RIBES (François) naquit à Perpignan, en 1800.

Issu d'une famille qui n'avait pas reçu l'opulence en

partage, il comprit de bonne heure que pour réussir

il ne devait compter que sur lui-même et sur son

assiduité au travail. Après avoir fait de fortes études

littéraires à Sorèze, il suivit les cours de médecine à

la Facult@ de Montpellier. L'école de médecine de

cette ville brillait alors d'un éclat tel qu'elle était

réputée la première de l'Europe. Le savant commen-

tateur de Barthez, le professeur Lordat, voyait se

presser autour de sa chaire une foule d'étudiants

avides de savoir et, parmi eux, il ne tarda pas à

distinguer François Ribes, qui excellait par son

ardeur à l'étude. Lorsque, après quatre années de

labeurs, François Ribes soutint sa thèse pour prendre

le grade de docteur, la Faculté entière acclama le

jeune étudiant, qui, dans son œuvre, avait défendu

victorieusement les doctrines de l'Ecole hippocrati-

que, remises en honneur par Barthez. François Ribes

vint exercer l'art de la médecine dans sa ville natale.

A cette époque, Charles X créa les places d'agrégés



dans les Facultés de médecine. Ces chaires se donnè-

rent au concours, et il ne fut pas difficile à François

Ribes, à peine âgé de vingt-huit ans, de conquérir le

diplôme de professeur titulaire à la Faculté de méde-

cine de Montpellier. Ce nouveau succès ne fit qu'aug-

menter son ardeur pour l'étude; peu de temps après

il commença à publier des écrits dans les revues

médicales qui lui valurent une haute réputation dans

le mondesavant. Durant plus de trente ans, il distribua

les leçons de son enseignement à des générations

d'étudiants en 'ipédecine qui reçurent de lui une

formation sûre et une science approfondie. François

Ribes qui avait été créé chevalier de la Légion

d'honneur, mourut le 21 février 1864, étant doyen de

la Faculté de médecine de Montpellier. Son corps

repose dans un caveau de famille creusé au cimetière

Saint- Martin de Perpignan.

Articles nécrologiques parus dans divers périodiques.

RIBOT (Joseph) naquit à Montella, en Cerdagne,

vers la fin du XVIII' siècle. Versé dans les sciences

ecclésiastiques, il entra dans les ordres et devint curé

d'Ur et de Vilar. Il entra ensuite dans la congrégation

de Saint-Philippe de Néri, à Vich, et composa un

ouvrage ascétique qui se divise en deux parties. Dans

la première partie, l'auteur indique le chemin à

suivre pour arriver à la perfection chrétienne, et

dans la seconde, la voie sur laquelle il faut marcher

pour atteindre à la perfection évangélique.

TORRES-I\J\UT, Diccionario critico de los escritores catalanes.

RICAUDY (Louis-Anselme-Alphonse de), né
à Sisteron (Basses-Alpes) le 4 juillet 1789, était fils de

César de Ricaudy, avocat à la Cour, et de Césarine de

Saizieu. Il s'engagea en 1801 comme Il}.0usse, fut

nommé aspirant le 17 septembre 1803 et bientôt après

officier de flotille sur la frégate Le Rhin. Louis de

Ricaudy fit la campag'ne d'Amérique sous les ordres

de l'amiral de Villeneuve, assista à plusieurs engage-

ments, notamment au combat des escadres franco-

espagnoles contre l'escadre anglaise de l'amiral Cal-

der (juillet 1805) et à la célèbre bataille de Trafalgar

(21 octobre 1805). La frégate Le Rhin que montait

Louis de Ricaudy put échapper au désastre, mais

après avoir tenu la mer quelque temps encore, elle

fut capturée par les Anglais le 28juillet 1806. Prison-

nier de guerre pendant plus de cinq ans en Angle-

terre, le jeune officier de marine profita des loisirs

de la capti vité pour se livrer à l'étude et étendre son

instruction dans le domaine de la littérature et des

sciences. Il était à peine de retour en Prance, qu'il

subissait avec succès, le 13 novembre 1811, des exa·

mens qui lui valurent le grade d'aspirant de l'" classe.

Nommé enseigne de vaisseau sur la goëlette La Bac--

chante, le l'r juillet 1815, Louis de Ricaudy prit dans

la suite le commandement du Ramier et du Loiret et

fit, sur ces navires, des croisières sur les côtes de

l'Italie, de l'Algérie et de la Barbarie, sous les ordres

de son oncle le baron de Saizieu. Lieutenant df' vais-

seau le 22 avril 1821, il fut promu, dans la même

année, chevalier de la Légion d'honneur. Après plu-

sieurs embarquements, Louis de Ricaudy prit le

commandement de la goëlette L'Estafette, puis celui

du Dromadaire. Il assista à la bataille de Navarin,

livrée le 20 octobre 1827, et embarqué sur le bâtiment

marchand-transport La Belle Gabrielle il fit partie de

l'expédition d'Afrique. Il assista à la prise d'Alger et

commanda une compagnie de débarquement qui

opérait sur la plage de Sidi-Ferruch. Sa belle con-

duite durant cette campagne lui valut le grade de

ca.pitaine de frégate, que le gouvernement de Juillet

lui décerna, le 2 octobre 1830. Le capitaine de Ricaudy

commanda alors la corvette de charge La Meuse puis

la corvette de guerre L'Ariane. Monté sur ce dernier

navire, il fit une campagne dans l'Amérique du Sud,

d'une durée de deux ans et demi. Il était chargé d'une

mission aussi délicate qu'importante: donner protec-

tion et secours au commerce français sur les côtes

du Brésil, de la Plata, du Chili et du Pérou. Dès son

retour en France, Louis de Ricaudy reçut les témoi-

gnages de satisfaction les plus flatteurs de l'amiral

Duperré, ministre de la marine. Capitaine de vais-

~eau le 5 mars 1837, il fut d'abord placé à la tête des

équipages de ligne à Rochefort puis chargé de diver-

ses inspections dans le 4' arrondissement maritime.

Le 6 mai 1839, Louis de Ricaudy fut appelé au com-

mandement du vaisseau Le Trident. Le 10 juin 1841,

il passa à Toulon en qualité de directeur des mou-

vements du port, et remplit ces fonctions durant

plus de six années avec zèle, dévouement et fermeté.

Le 27 novembre 1847, le ministre de la marine, de

Montebello, lui confia le commandement du Dia-

dème; le 1'" février suivant, il prit la direction de la

frégate à vapeur L'Asmodée, dans l'escadre de l'amiral

Baudin. Louis de Ricaudy fut détaché de la di vision

pour aller commander la station navale qui devait

représenter la France devant Venise assiégée par les

Autrichiens. La mission dont il fut chargé était diffi-

cile. Il sut la remplir avec une distinction et une

fermeté telles que le gouvernement, voulant récom-

penser ses services, l'éleva à la dignité de contre-

amiral, le 16 octobre 1848. L'amiral de Hicaudy

retourna à Toulon et arbora son pavillon sur L'As-

modée. Plus tard, il devint successivement membre

de la commission mixte cles t.ravaux publics à Paris

et major-général de la marine à Brest. Sur les indi-

cations fournies par M. Passama, ofl1cier de marine,

l'amiral de Ricaucly vint aux eaux de la Prest.e pour y

soigner une affection des voies urinaires. Le mieux

qu'il éprouva à la suit.e de son séjour en Houssillon,
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le décida à se fixer à Perpignan, dès la fin de l'année

f851. Le 8 janvier f853, il fut classé dans la deuxième

section du cadre des officiers généraux de la marine.

Il mourut à Perpignan, le f6 février f856. L'amiral

de Ricaudy avait été nommé: chevalier de la Légion

d'honneur, le 28 avril i82f; chevalier de Saint-Louis,

le 30 octobre f829; officier de la Légion d'honneur,

le 28 avril i841; commandeur du même ordre, le

28 avril f847. Il était en outre commandeur de l'ordre

de Sainte-Anne de Russie, de l'ordre du Nitcham, de

Tunis, et d~ l'ordre de l'Epée de Suède. Les armes de

sa famille sont: d'azur à la fasce accompagnée en chef

de trois étoiles et en pointe d'un croissant, le tout d'ar-

gent. L'amiral de Ricaudy épousa Suzanne Mélin et

eut d'elle trois fils et une fille, qui fut l'épouse de

Raphaël Vergès, propriétaire à Perpignan.

RICH (Jacques), catalan, abbé du monastère

Sainte-Marie de Ripoll, fut élu évêque d'Elne, le

3 juillet 1534, à la place du cardinal Jérôme Doria,

nommé à l'évêché d'Huesca. Le 21 du même mois, il

prit possession de son siège, par procureur. Le 23, il

fut installé chapelain-majeur de la collégiale de

Saint-Jean de Perpignan, et fit son entrée dans cette

ville, le 13 septembre. Le 2 décembre f534, le neveu

de Jacques Rich, qui était aussi son fondé de pouvoir,

fit concession, à titre de fief, à Jacques La Torra, du

château ruiné du Soler, que les ressources de la

mense épiscopale ne suffisaient plus à entretenir. Le

8 janvier 1535, l'évêque d'Elne ratifia une sentence

arbitrale définitive sur un procès existant entre le

chapitre et la communauté ecclésiastique de Saint··

Jean, à Perpignan. Durant le mois de mars 1535,

Jacques Rich convoqua les membres du clergé

diocésain à une assemblée générale qui se tint à

Perpignan et qui eut pour but de fixer la quotité du

droit de fogatge imposé aux ecclésiastiques par

l'empereur Charles-Quint. Ce prélat mourut à Perpi-

gnan le 9 octobre i 535. Son corps fut porté à Elne et

son mobilier fut vendu à l'encan sur la place de la

Loge à Perpignan, en 1536.

Archives des Pyr.-Or., G. 40, 48, 183. - PCIGGmI. Catalogue
biographique des évêques d'Elne.

RICI (François de), né à Villefranche-du-Con-

flent, prit l'habit des moines bénédictins au couvent

de Monserrat, le 27 janvier 1527, et mourut en 1555.

Il fut un peintre en renom; son talent lui acquit une

grande célébrité dans toute l'Espagne. François de

Rici passa dans la suite au monastère du Mont-Cassin,

en Italie, et sa réputation d'artiste s'accrut encore

davantage.

RICULFE l, évêque d'Elne, se trouva à deux

conciles, célébrés au village de Port, au diocèse de

Nîmes, l'un en 877, et l'autre en 897, contre Silva,

prêtre espagnol qui se prétendait archevêque. Le

f e,· novembre 898, il obtint de Charles le Simple, à la

prière de la reine Adélaïde, plusieurs dons pour la

restauration des églises de son diocèse. L'année sui-

vante sur la recom mandation d'Arnuste, archevêque

de Narbonne, le même prince lui accorda de nouvel-

les grâces. En 902, il assista au concile d' Altigni; en

906, à une réunion d'évêques qui eut lieu à Barcelone;

et en 907, au concile tenu à Saint-Tibéri, au diocèse

d'Agde. Le 9 novembre IH5, il fit son testament, la

veille de son décès, en faveur de sa cathédrale, à

laquelle il légua, entreautres domaines, le village de

Pabo!, plus un riche et considérable mobilier d'église.

et sa bibliothèque.

Marca hispanica, col. 382, 830. - PUIGGARI,Catalogue biogra-·
phique des évêques d'Elne.

RICULFE Il fut élu évêque d'Elne par le clergé

et le peuple d'Elne à la place de Wadalde, qui venait

de mourir. Le 17 mars 947, cette élection fut confir-

mée dans un concile réuni à Narbonne où furent

présents Aimeric, archevêque de cette ville, quatre

évêques et un abbé. Le 30 juillet 953, Riculfe consacra

l'église provisoire du monastère de Saint-Michel de

Cuxa, qui avait recueilli le personnel de celui de

Saint-André d'Exalada, et la deuxième année du

règ'ne de Lothaire, il fit quelques échanges (956). Le

f 6 mars 959, Ailo, son fils Durand, prêtre, et Sésenand,

diacre, donnèrent à Riculfe et à ses successeurs tous

leurs alleux de Roussillon et de Vallespir. Le 16 sep-

tembre 960, Ermentrude céda, par échange, au même

évêque et à son chapitre la moitié de son alleu de

Bages et les eaux.

Marca hispanica, col. 868. - PnGGARI, Catalogup biographique
des évêques d'Elne.

RIERA (Joseph),orfèvre de Perpignan, passa, à

la date du 4 janvier 1672, avec Joseph Albert, batlle

de Perpignan, un contrat par lequel il s'engagea à

fabriquer un bénitier, pareil à celui dont on faisait

usage dans l'église des chanoinesses de Saint-Sauveur.

Archives des Pyr.-Or., G. 792.

RIEUDEMONT (Pierre-Jean), peintre langue-

docien, travailla pour les églises du Roussillon. Il

exécuta notamment en f757, pour l'église de Néfiach,

les deux toiles placées sur les parois du sanctuaire

qui représentent la mort de la Vierge Marie et la mise

au tombeau de son corps, les deux panneaux du

Portement de la Croix et de l'Elévation de Jésus sur

la croix (réplique du sujet peint par l'auteur lui-même

dans la chapelle du Christ de l'église Saint-Jacques



à Perpignan), la toile de la chapelle de l'Ange gardien

et le tableau de saint Honoré, évêque. En 1759, Pierre-

Jean Rieudemont peignit les six panneaux repro-

duisant des scènes de la carrière de la Mère de Dieu,

qu'on voit encore de nosjours dans cette même église

de Néfiach. Il est l'auteur des deux tableaux placés

sur les côtés de la chapelle de saint Ferréol, dans

l'église Saint-Jacques de Perpignan. Ils représentent

le Champ de bataille des Macchabées et le Sacrifice au

Temple de Jérusalem que ces héros firent offrir à

l'intention des s'ôldats morts pour la cause du Très-

Haut. Ces toiles furent exécutées en 1760, comme en

fait foi l'inscription gravée au bas de l'œuvre, qui est

conçue en ces termes: Peint par Rieudemount (sic)

1760.

RIFFOS (Raphaël), catalan, était vicaire-général

de l'ordre de Saint-Dominique en Espagne, et maître

en théologie, lorsqu'il fut appelé au siège épiscopal

d'Elne, par des bulles parties de Rome en date du

12 novembre 1618. Le 16 avril 1619, il prêta son ser-

ment, par procureur, à l'église Saint-Jean de Perpi-

gnan. Quatre jours après, Raphaël Riffos prit posses-

sion du château du Soler par l'intermédiaire d'un

fondé de pouvoir. Le ·12avril 1619, son procureur prit

aussi possession du siège épiscopal d'Elne, en obser-

vant une série de cérémonies spécifiquement distinc-

tes. C'est ainsi que le représentant de l'évêque d'Elne

se rendit en premier lieu dans la partie postérieure

du sanctuaire où se trouvait un trône en pierre, sur

lequel il demeura assis durant quelques instants.

Ce même personnage se dirigea ensuite vers le chœur,

établi alors au milieu de la nef. Il s'appuya pendant

un moment sur le trône pontifical en bois, qui

s'élevait sur la droite du chœur, puis il alla"s'asseoir

sur une stalle commune du chapitre, située auprès

de la porte. L'entrée de Raphaël Riffos dans la ville

de Perpignan eut lieu le 9 novembre '1619. Durant

son épiscopat, qui ne dura qu'une seule année,

Raphaël Rift·os réalisa l'accord du chapitre d'Elne et

de la communauté ecclésiastique, tenté en yain par

ses prédécesseurs. Il agrandit le palais épiscopal et

affecta à cette œuvre la somme de mille ducats. Le

15 mars 1620, ce prélat fit célébrer avec solennité

dans son diocèse le Jubilé accordé pal' Paul V à

l'univers entier. Raphaël Riffos mourut à Perpignan

le 17 décembre de cette même année et fut inhumé

deux jours plus tard devant le maître-autel de Saint-

Jean. On grava sur son tombeau l'épitaphe suiyante:

Hic qui escit reverendus D. D. Raphaël de Riffos Dei

gratia episcopus Elnensis ordinis Prœdicatorum. Obiit

XVI cal. januarii, anno Domini MDCXX.

Archives des Pyr.-Or., G. 25, 50, 53, 62, 241. - PUIGGARI,Cata-
logue biographique des évêques d'Elne.

RIGAU ou AIGAUD a écrit: Recollecta de tols

los privilegis, provisions, pragmatiques et ordinacions

de lafidelissima vila de Perpinya. Cet ouvrage connu

sous le vocable de Rigaudina, du nom de son auteur,

fut imprimé à Barcelone, par Rosembach, en 1510.

Il est rare et d'une grande importance, car il renferme

un inventaire des archives de la ville de Perpignan

à une époque où elles étaient bien plus complètes

qu'aujourd'hui. Le volume comprend 99 feuillets

chiffrés ou 198 pages. Il est imprimé sur une seule

colonne, en caractères gothiques, avec initiales et

notes marginales. Au milieu du livre se trouve un

titre imprimé en rouge: Taula dels estils de la Cort

del veguer de Rossello e de Vallespir. A la première

page, au-dessous du titre, sont les armes de la cité

de Perpignan.

COMET, Rosembach, étude sur les origines de l'Imprimerie à
PeT'piunan, dans le XXXVII' Bulletin de la Société Auricole, Scien-
tifique et Littéraire des Pyrénées-Orientales.

RIGAUD (Honoré), peintre de p'erpignan, habi-

tait sur la paroisse de Saint-Mathieu, mais ses descen-

dants se fixèrent sur les paroisses de la Réal et de Saint-

Jean. Le 4 août 1596, Honoré Rigaud passa un contrat

avec les délégués du chapitre d'Elne au sujet de

peintures qui devaient ornerun autel surmonté d'un

baldaquin. Le 28 mars 160Çl, cet artiste s'engagea à

peindre l'intérieur d'un tabernacle destiné à l'église

de Palau-del-Vidre. Le 26 septembre 1613, le notaire

François Puig dressa procès-verbal de la visite faite

par Honoré Rigaud du l'étable de Notre-Dame à Saint-

Cyprien. Lors des obsèques d'Onuphre Réart, ancien

évêque d'Elne, Honoré Rigaud peignit quatre-vingt-

dix-neuf écussons aux armes de ce prélat. Ces blasons

furent placés sur le pourtour de la cathédrale de

Perpignan, où eurent lieu les funérailles. Honoré

Rigaud avait épousé Anna Nofra. Deux enfants naqui-

rent de leur union: Honoré et Hyacinthe qui furent

peintres, l'un et l'autre. Le fils aîné connu sous le

nom d'Honoré minor, pour le différencier de son

père, mourut avant l'année 1625. Il se maria à Marie

Terçols qui ne lui donna qu'un fils, Louis, né en

1620 et mort en bas-âge. Cette branche de la famille

Rigaud disparut avec cet enfant.

Archives des Pyr.-Or., G. 50, 61, 829, B. 440. - CHOl.:CHANDEl.:,

Catalogue raisonné des objets d'art du musée de Perpignan. -
P. VIDAL, Histoire de la ville de Perpignan.

RIGAUD (Hyacinthe), fils cadet du précédent,

peintre de Perpignan, unit ses destinées à Magdeleine,

veuve de Barthélemy Roat, jardinier. Il eut quatre

fils de ce mariage: Mathias, Honoré, Galcerand et

Joseph. Hyacinthe Rigaud mourut en 1634 et Mathias

continua la lignée de la maison Rigaud. Mathias

épousa en premières noces Thérèse Faget dont il

n'eut pas d'enfants, et en secondes noces Marie Serra.



C'est de cette dernière union qu'est issu Hyacinthe

Rigaud, l'illustre peintre du siècle de Louis XIV, ainsi

que Gaspard son frère et Claire sa sœur. Mathias

Rigaud, qui était tailleur, mourutà Perpignan en 1669.

P. VIDAL, Histoire de la ville de Perpignan.

RIGAUD (Hyacinthe) fut baptisé le 20 juillet

1659 dans l'église cathédrale de Saint-Jean à Perpi-

gnan. Son père, Mathias Rigaud, était tailleur; sa

mère se nommait Marie Serra. Non loin de la mai-

son qu'ocçupait sa famille, se trouvait un somp-

tueux hôtel;'"habité alors par François de Ros. Esprit

éclairé, ami des beaux-arts, celui-ci s'enorgueillis-

sait de la protection qu'il accordait aux artistes, et sa

demeure était pleine de tableaux des peintres les

plus renommés et des objets précieux que peuvent

procurer la fortune et le goût. Guerra le vieux pei-

gnait un jour le mur d'une terrasse de cet hôtel.

Derrière lui, immobile, considérant attentivement

le tra vail du peintre, se tenait un enfant. Fatigué de

sa tâche, Guerra s'était absenté un instant. « Et moi

aussi je veux être peintre!») s'écria l'enfant, et,

profitant de ce moment d'absence, fiévreusement il

se met à dessiner sur le pan du mur voisin. Tout

entier àson œuvre, il ne s'aperçoit pas de la venue

de M. de Ros qui, étonné de tant d'audace, appelle à

lui ses gens pour faire châtier comme il convient le

jeune impertinent. Mais Guerra, à ses cris, aussi est

accouru. Un coup d'œil lui a suffi; dans ce dessin

que vient de tracer la main d'un enfant, il a reconnu

l'artiste. « Arrêtez, dit-il à M. de Ros, ce dessin est

bon, si bon, que je n'en suivrai point d'autre. »)L'en-

fant était sauvé, et un artiste s'était révélé: c'était

Hyacinthe Rigaud. François de Ros, qui avait déjà

une grande amitié pour le petit Hyacinthe, à cause

de sa gentillesse et de sa vivacité, lm voua dès lors

une affection particulière, et, le prenant sous sa

protection, le fit entrer dans l'atelier d'un peintre et

pourvut à tous ses besoins. L'enfant était, dit aussi

l'histoire, le fils d'une pauvre veuve employée dans

la maison. A quatorze ans, Hyacinthe Rigaud quittait

sa ville natale et venait s'installer à Montpellier,

dans l'atelier du peintre Pezet. Artiste médiocre,

dont il ne reste guère grand chose, Pezet possédait

dans son atelier une superbe collection de tableaux

dus aux pinceaux des grands maîtres. C'est en copiant

ces diverses toiles, qu'Hyacinthe Rigaud commença

à se perfectionner dans cet art, et à puiser, auprès

de ces maîtres célèbres, le goût du beau, du vrai, du

naturel, qui devait faire de lui, plus tard, le portrai-

tiste le plus renommé de l'époque. Pendant son

séjour à Montpellier, Rigaud reçut aussi les leçons

d'un autre peintre nommé Verdier et de Ranc le

vieux, artiste alors célèbre, qui, le premier, l'initia

à la manière de Van Dyck. Son fils, Jean Ranc, qui

mourut en 1735 à Madrid, peintre du roi d'Espagne,

épousa plus tard la nièce de Rigaud, la fille de son

frère Gaspard. Jaloux des succès et des honneurs que

la Cour prodiguait alors aux pein tres célèbres, Hya-

cinthe Rigaud, sûr de son talent, voulut aussi aller

conquérir sa part de gloire dans la capitale et déclara

un jour son intention à Ranc, son maître. Ce n'est

pas directement à Paris que se rendit Rigaud, mais

bien à Lyon, où il passa quatre années encore, et de

là, étape par étape, il arriva enfin à Paris, en 168t. Il

avait aLors vingt-deux ans. Un an après, il se pré-

senta à un concours de l'Académie royaLe, dont le

suj et étai t: Ca ïn bâtissant la ville d' Hénoch. Il eut le

bonheur d'obtenir le prix. Déjà, les brillantes quali-

tés d'Hyacinthe Rigaud se manifestaient hautement .•

Le peintre le plus en vue à cette époque était Charles

Lebrun. Les talents naissants s'inclinaient devant sa

gloire, et recherchaient ardemment sa puissante

protection. Hyacinthe Rigaud sut plaire à cet artiste.

Il lui fit suivre les cours de l'Académie, lui fit pren-

dre part à ses concours, et, en 1685, Rigaud rempor-

tait le prix de Rome. Deux voies s'ouvraient alors

devant lui: ou partir pour Rome aux frais de l'Etat,

aller s'inspirer des grands maîtres et des chefs-

d'œuvre du passé que renferme cette ville et s'adon-

ner en entier à la peinture de l'histoire et des grandes

compositions; ou bien rester à Paris, où son talent,

qui commençait déjà à s'imposer, semblait lui pro-

mettre un brillant avenir. Rigaud penchait pour le

départ à Rome, dans le but d'étudier les chefs-d'œu-

vre de l'antiquité, mais Lebrun, qui avait reconnu en

lui les qualités d'un habile portraitiste, l'en dissuada,

lui déclarant que cette étude lui serait plutôt dange-

reuse qu'utile. Hyacinthe Rigaud resta donc à Paris.

Ce fut en peignant de simples bourgeois, que Rigaud

débuta dans sa carrière de portraitiste. Son premier

portrait fut celui d'un nommé Materon, joaillier de

Monsieur, frère du roi, qu'il peignit dans le genre

de Van Dyck. Mais il apportait un tel soin à sa tâche,

un tel souci de la ressemblance, un tel goût dans

tout l'ensemble, que sa renommée, vite grandissante,

attira les amateurs en nombre à son atelier de la rue

Notre-Dame des Champs. En 1683, cefurent les traits

du grand Corneille que son pinceau livra à l'admi-

ration publique, puis le portrait de M. de Trobat,

intendant du Roussillon, en 1686. Chaque portrait fut

pour lui un triomphe nouveau. Lebrun, son protec-

teur; Mignard; Monsieur, frère du roi, viennent, en

1688, poser devant lui. En 1689, il peignit l'héroïne

de la Fronde, déjà presque oubliée, la grande Made-

moiselle, Anne-Marie-Louise d'Orléans. En 1690, il

fit les portraits de plusieurs peintres et de plusieurs

personnages célèbres. L'année suivante, ce furent les

traits de François de Ros que son pinceau reproduisit

avec art et reconnaissance, et l'œuvre fut si admira-



ble que le duc Anne-Jules de Noailles, maréchal de

France, alors gouverneur du Roussillon, ne voulut

pas d'autre peintre que lui. La même année, Colbert

et le prince royal de Danemarck, roi plus tard sous le

nom de Frédéric IV, posèrent devant son chevalet. Il

fit, en 1692, le portrait du duc de Saint-Simon avec

qui il était lié d'amitié, et encore, l'année suivante,

un autre portrait du duc de Noailles. Rigaud était, à

cette époque, dans la pleine maturité de son talent.

Les plus grands du royaume, les personnages les

plus illustres, artjstes, comédiens et nobles seigneurs,

tinrent à honnertf de voir leurs traits reproduits par

son pinceau. Successivement il peignit les sculp-

teurs Desjardins, Girardon, Coysevox, Nicolas Cous-

tou ; les architectes Robert de Cotte et Mansart; les

peintres Sébastien Bourdon, Claude Halle, Lafosse,

Louis de Boullonge; l'acteur Baron; le financier

Gourville; les poètes Regnard, Boileau, etc., en un

mot tout ce que le siècle compta de gTand ou d'illus-

tre. Il ne s'oublia pas non plus, et quatre de ses

portraits peints par lui-même dans des attitudes

diverses, ont fait passer à la postérité les traits de

cet artiste de génie. Heureux de tous côtés, riche,

entouré de gloire, Rigaud se sou vint alors de ce pays

natal, qu'il aimait tant. Il voulut revoir celle qui, la

première, avait guidé ses pas, encouragé ses essais,

fortifié sa vocation: cette mère pour qui son cœur

conservait la plus affectueuse tendresse. Il voulut lui

faire partager sa gloire et ses succès, et, en 1695, il

prit le chemin du Roussillon. Voulant avoir toujours

près de lui les traits de cette mère chérie, Rigaud en

fit le portrait sous trois faces différentes, et'jamais

amour filial uni au talent d'artiste n'ont produit

œuvre plus belle. Cette toile est une de ses meilleu-

res. Son ami Coysevox, le sculpteur, fit, d'après ces

portraits, le buste en marbre de Marie Sèrra, qui

orna jusqu'à la mort l'atelier de son fils obéissant et

soumis. A sa mort, Rigaud le légua à Monseigneur

le Dauphin, espérant que celui-ci le placerait dans

une des galeries du château de Meudon ou de VfT-

sailles. Mais ce buste et ces portraits ne suffisaient

pas à son affection. Un an après, Rigaud refit le

voyage du Roussillon, ramenant avec lui sa mère à

Paris, pour la rendre témoin de son bonheur et de sa

gloire. Il ne souffrit pas qu'elle échangeât, durant

son séjour dans la capitale, ses humbles vêtements

catalans contre de plus riches costumes, « ne vou-

lant pas, disait-il, qu'on lui change sa mère n. Mais

Marie Serra ne put longtemps supporter le bruit et

l'agitation de la grande ville. Heureuse de la renom-

mée et de la gloire de ses deux fils, (car, à côté

d'Hyacinthe, Gaspard, son frère, jouissait d'un cer-

tain renom), elle reprit le chemin de Perpignan où

elle mourut dans un âge avancé. Hyacinthe Rigaud

épousa, en 1707, Elisabeth Gouy, veuve de M. Le Juge.

Cette union fut heureuse, quoique sans postérité; et

l'attachement qu'il portait à sa femme était si grand,

qu'il ne put survivre que quelques mois à sa· perte.

C'est à cette époque, et probablement lors de son

deuxième voyage en Roussillon pour venir chercher

sa mère, que Rigaud fit gratis, ainsi que le constatent

ses livres, le portrait d'Etienne d'Albaret, intendant

du Roussillon. La même année, il peignit Louis

Dauphin de France, et, avant de partir pour ses Etats,

le prince de Conti, nommé roi de Pologne, posa de-

vant Rigaud. Dans le courant de quatre années, il pei-

gnit successivement: La Fontaine, Racine, Santeuil,

le duc de Vendôme, de Villeroy, le duc de Cambrai,

l'évêque de Troyes, l'évêque de Mirepoix, Fléchier,

évêque de Nîmes. Rigaud peignit Jean Hervieu

Bazan de Flamenville, évêque d'Elne, et lui fit pré-

sent de ce portrait. Il révèla une fois de plus, les

ressources inépuisables de son talent dans le portrait

de Bossuet, véritable chef-d' œuvre, où il nous montra

celui qu'on avait surnommé l'Aigle de Meaux, revêtu

de ses habits pontificaux, debout dans son cabinet,

au milieu des ouvrages remarquables qu'il a com-

posés. L'Académie de peinture n'avait garde de laisser

un talent aussi distingué en dehors de son sein, et,

par lettre du 2 janvier 1700, elle l'appela à siéger

parmi ses membres. A cette occasion, Rigaud fit don

à l'illustre assemblée du portrait du sculpteur Martin

Van den Bogaert (plus connu en France sous le nom

de Desjardins) et du tableau représentant le martyre

de saint André. Le portrait qu'avait fait Rigaud du

prince de Conti, ainsi que son talent incontesté et sa

haute réputation, avaient attiré sur lui les yeux de

la Cour, et Louis XIV ne voulut pas qu'un autre

peintre que lui reproduisit les traits de son petit-fils,

le duc d'Anjou, avant son départ pour l'Espagne, où

il allait régner sous le nom de Philippe V. Rigaud

s'acquitta si bien de cette tâche que le monarque,

enthousiasmé de son talent, lui confia le périlleux

honneur de retracer ses traits (1701), voulant envoyer

son portrait au roi d'Espagne, qui le lui avait

demandé. Hyacinthe Rigaud sut se montrer digne

de l'honneur qui lui avait été fait et peignit une

œuvre si parfaite que Louis XIV ne voulut point s'en

séparer. Il ordonna d'en faire une copie qui fut

envoyée au roi d'Espagne, et fit placer l'original

à Versailles, dans la salle du trône. Après sa récep-

tion à l'Académie, Rigaud fit entre autres portraits

ceux de Fontenelle et de Mansart, et, en 1703, celui

du duc de Bourgogne. Le duc de Mantoue et sa femme

honoraient, en 1704, de leur présence l'atelier du

peintre roussillonnais, qui exécutait, la même année,

les portraits de Boileau, de Vauban, de Villars, le

héros de Denain, et, en 170H, celui du troisième fils

légitime de Louis XIV et de Madame de Montespan,

Louis-Alexandre de Bourbon, comte de Toulouse~



amiral de France. Rigaud entrait alors dans sa

quarante-neuvième année. Volant de bouche en

houche à travers les provinces, sa gloire et sa

renommée étaient arrivées aux oreilles de ses com-

patriotes, et, fièrc de son talent, Perpignan voulut

honorer l'un des plus illustres de ses enfants. C'était

un vieux privilège accordé par les rois d'Aragon,

respecté et confirmé par les rois de France, lors de

la réunion du Roussillon à la couronne, qu'avait la

ville de Perpignan de créer des bourgeois ou citoyens

nobles, et d'€,smercadiers. Elus par le vœu des cinq

consuls de ià ville, auxquels venaient s'aj outer, au

nombre de neuf, les anciens premiers consuls et

anciens seconds consuls (ainsi que le voulait l'ar-

ticle 12 de l'ordonnance de la reine Dona Maria),

ceux qui étaient investis de cet honneur étaient ins-

crits sur le livre de matricule. Ils ne pouvaient être

rayés de ce livre, après leur inscription, que par

délibération unanime du conseil général qui, seul,

pouvait rétablir aussi dans ce titre ceux qui en avaient

été déchus. cc La très fidèle ville de Perpignan est la

seule, dit une vieille chronique, qui jouisse en

France de ce privilège )). Par une lettre du 18

juin 1709, Perpignan créa Hyacinthe Rigaud bour-

geois noble de la ville, et en 17fO, l'Académie le nom-

ma professeur. Trois années plus tard, Louis XIV

confirmait ces titres et faisait inscrire Rigaud parmi

les nobles du royaume. Peintre du grand siècle de

Louis XIV, Rigaud le fut aussi de tous ceux qui

illustrèrent les commencements du XVIII' siècle.

C'est par le royal enfant qu'il commença, et, en 1715,

il faisait de lui un portrait plein de grâce et de

fraîcheur. Quelques années plus tard (1722), il faisait

encore leportrait de Louis XV, adolescent. La gloire

et les honneurs n'empêchaient pas Rigaud de se livrer

tout entier à son art, et, durant cetté' période de sa

vie, on lui voit produire entre autres portraits

remarquables, ceux du roi de Pologne, Auguste IL

et de la princesse Palatine, mère du régent. Le roi

avait pris Rigaud en affection particulière, et, outre

les diverses pensions qu'il lui avait accordées, le

22 juillet 1727, à l'occasion du nouveau portrait qu'il

venait de faire de lui, il le nomma chevalier de

l'ordre de Saint-Michel, jusque-là exclusivement

réservé à la noblesse. Reçu à l'Académie le 2 j an-

vier 1700, adj oint au professeur le 24 juillet 1702,

professeur le 27 septembre 17fO, adj oint au recteur

le fO janvier '1733, Rigaud fut nommé recteur le

21 novembre de la même année. Cette distinction et

sa juste renommée avaient attiré sur lui, non seule-

ment l'attention de la Cour de France, mais encore

celle des Cours voisines. Le grand duc de Toscane,

Médicis, sollicita de lui son propre portrait, voulant

qu'un peintre de cette valeur fut représenté dans

sa galerie déjà célèbre. Il lui envoya en échange,

comme présent, un superbe groupe en bronze repré-

sentant Laocoon et ses deux fils mordus par les

serpents. Tout ce que la France comptait de grand

et de célèbre tenait à avoir son portrait de la main

de cet artiste, alors arrivé au faîte de la gloire et de

la renommée. Devant son chevalet défilèrent, tour

à tour, et le cardinal de Rohan, grand aumônier de

France, et le cardinal de Polignac, le ministre Law,

Gaspard de Vintimille, archevêque de Paris, le-

diplomate Dubois, cardinal et ministre, Fleury,

l'ancien précepteur du roi, ministre et cardinal aussi.

Rigaud peignit la glorieuse figure de Maurice de Saxe,

maréchal de France, et de la grande tragédienne

Adrienne Lecouvreur. Pour la dernière fois il fit, en

1736, le portrait de Louis XV, en buste seulement;

il le représenta couvert d'une cuirasse. Rigaud avait •

alors soixante-dix-sept ans. Il n'avait perdu aucune'

des qualités qui faisaient de lui le peintre le plus

renommé et le plus estimé de l'époque. Il venait de

finir son tableau de la Présentation au Temple, lors-

qu'un coup terrible vint l'atteindre en 1742. Elisa-

beth Gouy, sa femme, qu'il aimait passionnément,

lui fut tout à coup ravie. Hyacinthe Rigaud ne put sur-

vivre longtemps à cette perte. Le 29 décembre 1743,

il expira après une vie si noblement et si dignement

remplie, à l'âge de quatre-vingt-quatre ans. Hyacinthe

Rigaud ne laissa point de postérité. Perpignan, sa

ville natale, possède quatre tableaux de cet artiste

célèbre: Le portrait du cardinal de Bouillon, ouvrant la

porte sainte, l'an du Jubilé séculaire, 1700 .. Rigaud

peintparlui-même, à l'âge où il reçut le Cordon noir;

Le portrait du cardinal Fleury et le Christ expirant. Le

20 juillet 1890, la ville de Perpignan éleva à Rigaud

une statue en bronze sur une de ses places publiques.

Ce monument, qui est l'œuvre de Gabriel Faraill, fut

inauguré par M. Léon Bourgeois, ministre de l'Ins-

truction publique.

CROUCHA:\DEU, Catalogue raisonné des objets d'art du musée de
Perpignan. - Joseph TARBOUIUECH, Biographie d'Hyacinthe
Rigaud, Perpignan, 1889,in-12, 44 pages.

RIGAUD (Gaspard), frère du précédent, peintre,

né à Perpignan en 1661, fut baptisé le 1"' juin de

cette même année et eut pour prénoms Gaspard-

François-Joseph-Jean-Mathieu-Baudile. Il mourut à

Paris le 28 mars 1705. Comme son frère Hyacinthe,

Gaspard était peintre de portraits et agréé à l'Acadé-

mie royale de peinture. On cite de lui quelques por-

traits: au palais Brignole, à Gênes, ceux de Jean-

François Brignole, en militaire, et de la signora

Beltina Ragi-Brignole, plus un portrait d'une dame

en habits blancs et le portrait ovale en demi-figure

d'un homme en perruque. Il existe, sans doute,

bien d'autres œuvres de Gaspard Rigaud et il est plus

que probable que de tous les portraits attribués à



Hyacinthe Rigaud, il y en a bien quelques-uns qui

sont de la main de son frère Gaspard. Outre une fille

qui épousa un élève d'Hyacinthe Rigaud, Jean Blanc,

né à Montpellier et premier peintre du roi d'Espagne,

Gaspard laissa un fils nommé Hyacinthe, sur lequel

on ne possède que peu de détails. Il fut nommé

citoyen noble de Perpignan en 1724 et mourut sans

contracter d'alliance. Avec lui disparut le nom de

Rigaud. Claire, sœur d'Hyacinthe et de Gaspard

Rigaud, avait épousé un épicier de Perpignan,

nommé Laffite.

CROUCHAl\DEU,Catd'logue raisonné des objets d'art du Musée de
Perpignan.

RIMO (Pierre), connu aussi sous le nom de Pierre

de Perpignan, à cause de son lieu d'origine, fut à la

fois philosophe et théologien. Il vivait en 1320 et

appartenait à l'Ordre du Carmel. Pierre Rimo qui a

écrit: Commentaria in Psalmos, mourut en 1360.

TORRES-AMAT,Diccionario critico de los escritores catalanes.

RIU (Balthazar de), évêque de Scala, fut grand

archidiacre d'Elne, depuis l'année 1528 jusqu'en 1534.

Archives des Pyr.-Or., G. 183.

RIU (Ange), fils de Raphaël Riu, docteur en droit

de Perpignan, épousa en 15~5, Raphaëlle Canta, fille

d'Honoré Canta, damoiseau. De leur union naquirent

deux fils: Jacques et Raphaël, qui suivent.

Archives des Pyr.-Or., E. (Titres de famille), 634.

RIU (Jacques), fils ainé du précédent, reçut de

Philippe III des lettres qui lui conférèrent ainsi qu'à

son frère Raphaël les privilèges nobiliaires accordés

aux citoyens honorés de Barcelone. Jacques de Riu

.contracta mariage avec Angèle de Tord et l(.ut d'elle

deux fils: Honoré, dont la notice suit, et Alphonse; et

deux filles appelées Anne et Magine.

Archives des Pyr.-Or., B. 380, E. (Titres de famille), 634.

RIU DE TORD (Honoré) naquit à Saint-Hippo-

lyte en 1586.11était neveu du damoiseau Marc-Antoine

Forner, assassiné dans le château de Salses, par le

prieur don Hernando de Toledo, lieutenant du capi-

taine-général de Catalogne. Le 30 juin 1599, les corts

de Barcelone eurent à s'occuper de cette affaire

criminelle. En présence de la renonciation à toute

action faite par Honoré Riu de Tord au sujet de cet

assassinat, les corts votèrent huit cents livres pour

fondations de messes à l'intention de l'âme de la

victime, et la collation d'un titre de noblesse, par le

roi d'Espagne, en faveur du neveu. Honoré Riu de

Tord abandonna, à l'âge de vingt ans, un riche patri-

moine, pour entrer dans la compagnie de Jésus. Il

composa des ouvrages ascétiques, parmi lesquels on

cite: Epitome utilissimo de la contricion, su declaracion,

motivos y medios para alcanzarla, Barcelone, Gabriel

Noguer, in-8°; Tratado d,il valor y jruto de la santa

Missa; Tratado del purgatorio, de la eternidad, de las

indulgencias; Remedios espirituales para conservaI' la

castidad. Sur l'ordre de François Lopez de Mendoza,

évêque d'Elne, Honoré Riu de Tord publia un caté-

chisme, en 1629. Ce religieux prêcha deux stations

quadragésimales à la cathédrale de Perpignan, durant

les années 1638 et 1640. En 1644, Honoré Riu de Tord

fut nommé Inquisiteur du Saint-Office pour la pro-

vince du Roussillon. Le 25 juillet 1643, il commença

les prédications d'une mission dans la paroisse de

Rigarda, à l'occasion de l'inauguration de la nouvelle

église récemment construite. Honoré Riu de Tord

mourut en odeur de sainteté, à Perpignan, le 24 sep-

tembre de cette même année, épuisé par les fatigues

et les travaux d'un long ministère apostolique. Son

corps fut déposé sous l'autel de saint Ignace, érigé

dans l'église du collège Saint-Laurent, à Perpignan.

Archives des Pyr.-Or., B. 384. - TORREs-AMAT,Diccionario
critico de los escritores catalanes.

RIU (Raphaël), oncle du précédent, était fils de

Raphaël Riu et de Raphaëlle Canta. Il épousa, en

1583, Victoire de Llupia, fille de Charles de Llupia,

seigneur de Llupia et baron de Castellnou. Cette

dernière mourut le 22 mai 1594, ne laissant qu'une

fille appelée Guiomar. Raphaël Riu obtint de Phi-

lippe III des lettres qui lui conférèrent les privilèges

nobiliaires dont jouissaient les citoyens honorés de

Barcelone. Il convola en secondes noces avec Rose

Coronat, fille d'un bourgeois de Perpignan, et eut

d'elle un fils, Antoine, dont la notice suit.

Archives des Pyr.-Or., B. 380, E. (Titres de famille), 634.

RIU-CORONAT (Antoine), bourgeois honoré de

Perpignan et capitaine d'une compagnie du bataUo

de Catalogne, obtint de Louis de Bourbon des lettres

de noblesse, en date du 6 novembre 1647. Le

28 août 1648, le duc de Schomberg lui fit donation

du lieu del CaIlar, provenant des biens du comte de

Santa-Coloma et des domaines possédés à Igualada

par le comte de Vilafranca. Des lettres expédiées le

20 septembre 1653, par Charles de Mouchy, marquis

d'Hocquincourt, portèrent nomination de noble

Antoine Riu-Coronat, à la charge de Procureur

royal des comtés de Roussillon et de Cerdagne,

vacante à cause du crime de lèse-majesté commis

par Thomas de Banyuls. Le 5 juin 1658, Antoine Riu-

Coronat désigna son fils Jean comme son lieutenant.

Il avait eu cet enfant de sa première épouse, Françoise

deCaldes. Devenu veuf, Antoine Riu-Coronat convola

en secondes noces avec Marie de Aguilo, qui lui

donna une fille appelée Raymonde.

Archives des Pyr.-Or., B. 394, 401, 446.



RIU (Jean de), fils du précédent, assistaàl'Assem-

blée générale de la noblesse de Catalogne, Roussillon

et Cerdagne qui se tint à Perpignan, le le" mai 1659,

dans le but de procéder à la nomination des officiers

de la Confrérie de Saint-Georges. Il contracta alliance,

en 1676, avec Maric de Blanes de Réart. C'est de leur

lignée que descendaient Ange et Joseph Riu de

Gazanyola qui figurèrent à l'Assemblée de l'ordre de

la noblesse roussillonnaise, en 1789. Ceux-ci émi-

grèrent pendant la Révolution ainsi que leur sœur

.Anne, qui -é~ait religieuse.

Archives des·pyr.-Or., B. 400, E. (Titres de famille), 6a4.

RIU (Jean) exerça la profession de fondeur de

dochesà Perpignan à la fin du XVIIe siècle et au

commencement du siècle suivant.

PALUSTRE,Quelques noms de fondeurs de cloches roussillonnais.

RIU (Emmanuel) était maître fondeur à Perpi-

gnan en 1734.

PALUSTRE,op. cit.

RIUBANYS (Etienne de), bourgeois de Boule-

ternère, prêta serment de fidélité au roi de France,

entre les mains du viguier François de Romanya, le

24 septembre 1663. Dans le courant du mois de juil-

let 1675, il obtint le privilège de la noblesse.

Archives des Pyr.-Or., B. 401.

RIUBANVS (Etienne de) assista à l'Assemblée

de l'ordre de la noblesse du Roussillon, en 1789.

RIVESALTES (Jean de), sacriste de Saint-Jean

de Perpignan et chanoine de Gérone, fut nommé, le

le" décembre '1393, collecteur de la Chambre aposto-

lique dans le diocèse d'Elne, en remplacement de

Nicolas Gil, décédé en charge le 12 novembre précé-

dent. Jean de Rivesaltes alla prêter sermentà Avignon

et vint s'établir dans le diocèse d'Elne qu'il quitta le

2 décembre 1406 pour présenter ses comptes à la

Chambre apostolique. Ce comput, que M. l'abbé

G. Mollat a publié dans la Revue d'histoire d'archéo-

logieduRoussillon, t. V, offre une image fidèle, sinon

complète, de la vie administrative du diocèse pendant

les dernières années du XIV' siècle. Lorsqu'on apprit

en Catalogne que Benoît XIII était assiégé dans son

château d'Avignon (septembre 1398), une expédition

s'organisa à Barcelone. Sur les instigations de Pierre

de Luna, neveu de Benoît XIII, une flotte fut armée

à Collioure. Dans le courant de janvier 1399, elle

remonta Je Rhône et fit quelques tentatives pour

délivrer le Pape prisonnier. Vers la même époque,

Raymond de Perellos, vicomte de Roda, engagea des

pourparlers avec le duc d'Orléans et s'efforça de

l'attirer dans le parti dévoué à Benoît XIII. Jean de

Rivesaltes servit d'intermédiaire entre les assiégéS'

du palais pontifical, la flotte catalane et le vicomte

de Roda. Grâce à un service d'espionnage habilement.

imaginé, il n'ignora rien de ce qui se passait à

Avignon. Il essaya même de corrompre les assié-

geants et faillit rendre possible l'évasion du Pape.

De ses informations dépendent toutes les évolutions

de la flotte sur la Méditerranée, si bien que son livre

de raison peut être considéré comme une sorte de'

journal de bord. C'est grâce à l'argent que recueillit

en Roussillon Jean de Rivesaltes que Benoît XIII tint

ses ennemis en échec.

Archives des Pyr.-Or., B. 171,188, 196. - Abbé G. MOLLAT,
Les comptes de Jean de Rivesaltes, dans la Revue d'histoire et
d'archéologie dll Roussillon, t. V.

RIVESALTES (Jean de), bourgeois de Perpi-

gnan, fut nommé, à l'avènement de Ferdinand 1"",

à l'office de Grand conservateur du Domaine royal'

dans tous les états et terres du royaume d'Aragon.

La Cort générale de Catalogne le délégua pour opérer

le rachat des anciens domaines aliénés de la couronne.

Jean de Rivesaltes garda ses honorables fonctions

sous le règne d'Alphonse V.

Archives des Pyr.-Or., B. 202, 209, 217, 224, 247.

ROBLES (Raphaël de) fut châtelain de Salses,

sous le règne de Philippe II. Son frère Alvero de

Robles et de Léon s'établit à Barcelone et mourut en

1622. Il laissa deux filles qui se marièrent en 1627.

L'aînée, Marie, épousa Michel Rovira, docteur en droit

d'Hostalrich, et la cadette, Louise, contracta alliance

avec un autre docteur en droit de Perpignan, appelé

Louis Mestres.

Archives des Pyr.-Or., B. a75, E. (Titres de famille), 6:38.

ROBUSTER y SALA (François de), né à Reus,

en Catalogne, était chanoine de Barcelone et archi-

diacre de Sainte-Marie-de-Ia-Mel', lorsqu'il futnommé

à l'évêché d'Elne, dans le courant du mois d'avril 1591.

IL succédait à Pierre de Sainte-Marie, décédé le

31 janvier '1588.François Robuster y Sala fut le délé-

gué du bras ecclésiastique à la Députation de Cata-

logne qui s'assembla en '1587.Retenu, au momentde

sa. promotion à l'épiscopat, au concile provincial de

Tarragone, il fit prèndre possession de son évêché

par un procureur et désigna à cet effet Joseph

Farrussa, docteur en droit. Quelquesjoul's plus tard,

le nouveau prélat quitta Barcelone et arriva à Elne

le 28 avril. A la limite du territoire de la cité, au lieu

dit le Pas dei Llop, il trou va Jean Bosca, chanoine de

l'église, qui entouré de Jean Mauris, bayle du cha-

pitre, de Saturnin Dinat, premier consuL et des

principaux notables de la ville, lui souhaita la

bienvenue au nom du chapitre; le premier consul,



de son côté, prit la parole au nom des habitants

d'Elne. Les harangues terminées, le cortège se mit

en marche, tandis que l'artillerie tonnait. François

Robuster y Sala ayant à sa droite le chanoine Bosca

et à sa gauche le premier consul Saturnin Dinat, alla

s'agenouiller à Notre-Dame du Pont et arriva devant

la porte de la Lissa entre quatre et cinq heures de

l'a près-midi. Avant de pénétrer dans la ville, le

notaire Casadamont prit acte des déclarations de

l'évêque, formule~s quelques jours auparavant par

son procureur, Joseph Farrussa. Aussitôt après, le

premier consul Saturnin Dinat, se tenant à cheval

devant la porte de la Lissa, présenta à l'évêque les

clefs de la cité, retenues par un cordon de soie rouge,

et fit dresser acte de cette cérémonie. L'évêque prit

les clefs, les rendit aux consuls comme témoignage

de leur fidélité et fit dresser acte de cette remise. Le

notaire donna lecture à haute voix de ces deux actes,

afin de faire connaître au public qui se pressait

a:Jtour d'eux l'accomplissement de ces formalités.

Alors, les deuxième et troisième consuls passèrent

aux fausses rênes de la mule de l'évêque un ruban

rouge et l'amenèrent avec les principaux notables de

la ville, jusque devant l'escalier de la grande porte

de la cité. En cet endroit, le premier consul mit

pied à terre et, prenant l'étrier de l'évêque, aida le

prélat à descendre de sa monture. Tout à côté était

dressé un autel décoré des images des saintes Eulalie

et Julie devant lequel s'agenouilla François Robuster

y Sala. Après avoir fait une prière, il se releva et

prit place sur un siège de marbre garni de velours

noir pour écouter la lecture, par le notaire François

Requesens, secrétaire du chapi tre, de tous les pri vi-

lèges dont jouissait ce dernier. Cette lecty.re dura

l'espace d'une heure. L'évêque jura de conserver ces

privilèges et, après avoir revêtu une magnifique

chape de brocard dite (C capa toscana») et la mitre

pontificale, se mit à la droite du chanoine Baudile

Tranquer, préchantre, qui entonna le Te Deum. Le

chœur répondit avec accompagnement d'orgue pen-

dant que l'évêque se prosterna devant le maître-autel

où il resta jusqu'à ce que le Te Deum fut achevé. Le

prélat se releva, donna à haute voix la bénédiction

et alla se reposer sur une chaise de gypse qui se

trouvait derrière le maître-autel. Quelques instants

après, il reparut, alla s'asseoir sur la chaise canoni-

cale et enfin se retira dans le chapitre où les

chanoines le reçurent avec des sentiments de respect

et de vénération. Là on lui donna, comme à tout

nouveau chanoine, le baiser de paix, et le chanoine

fabricien, François Garranac, lui remit au nom du

chapitre un dobblo, comme signe de sa présence à

l'office. Le 19 avril de cette même année, le procureur

Joseph Ferrussa prêta le serment accoutumé dans

l'église Saint-Jean, au nom de l'évêque François

Robuster y Sala. Ce prélat fit son entrée à Perpignan

le premier jour du mois de mai 15\11.Le 24 octobre,

il érigea en communauté le clergé de l'église parois-

siale de Saint-Jacques de Canet. L'année suivante, il

assista à la dédicace de la nouvelle église de Notre-

Dame de Montserrat, et consacra, le 19 juillet 1592,

le nouveau maître-autel de Saint-Michel de Cuxa,

dans lequel il enferma les reliques des saints Narcisse,

évêque de Gérone, Flamidien, Nazaire, Pierre, André

et Antoine. Cette même année, par une bulle lancée

le 22 août, le pape Clément VIII érigea en collégiale

l'église du monastère de Notre-Dame de la Réal de

Perpignan et en sécularisa l'abbé et les chanoines

réguliers. Le 30 août 1595, l'archevêque de Tarragone,

Jean Térès, fulmina une bulle de Clément VIII, datée

du 1" août 1592, qui sécularisait, à la demande du roi

d'Espagne, tous les chapitres réguliers de l'ordre de

Saint-Augustin en Catalogne, Roussillon et Cerdagne.

Le prieuré de Marcevol avait déjà été concédé par

Innocent VIn à la communauté des prêtres de Vinça,

en 1484, et ceux de Serr'abone et de Castellnou se

trouvaient unis depuis 1593, à la sacristie et à la

fabrique de la cathédrale de Solsone. Durant les

premiers mois de 1598, la ville de Perpignan fit

élever un terre-plein adossé au palais épiscopal. Cette

œuvre nécessita des réparations que François Ro-

buster y Sala fit exécuter dans sa demeure durant le

Inois de juillet de cette même année. Le 7 août 1598,

François Robuster y Sala fut transféré à l'évêché de

Vich. Dans un synode diocésain qu'il tint. enj uin 1602,

ce prélat défendit d'approcher la sainte hostie des

lèvres des malades sujets aux nausées. Il ne les auto-

risa à adorer l'Eucharistie qu'à une certaine distance.

Le 8 septembre 1606, François Robuster y Sala cou-

sacra à Manrèse l'évêque de Caller, Laurent Niéto,

ancien bénédictin de Montserrat. L'évêque de Vich

ne portait la parole en public qu'en employant la

langue catalane. Il prêcha même une fois en catalan

en présence du pape Clément VIII. François Robuster

y Sala mourut à Vich le 27 avril 1607.

Archives des Pyr.-Or., G. 30, 52, 742. - Marca hispanica, col.
46ï. - TORRES-AMAT, Diccionario critico de los eseritores cata-
lanes. - PUIGGARI, Catalogue biographique des évêques d'Elne.
- VILLAKl;EVA, Viaje literario a las iglesias rie Esparia, t. VII.
- P. MASNOU, Entrée à Elne de l'évêque Sala y Robuster, dans
la Revue d'histoire et d'archéologie riu Roussillon, t. I.

ROCA (Thomas), médecin du XVII" siècle, étudia

la philosophie et la médecine dans l'Université de

Perpignan, puis prit le grade de docteur dans chacune

de ces deux facultés. Il s'attacha dans la suite à

Frédéric-Henri de Cabrera, amirante de Castille, et

s'adonna à l'étude de l'Astrologie judiciaire. Thomas

Roca voulait déduire de cette science des consé-

quences pour la pratique de la médecine. Le cours

des astres, la conjonction des planètes, le concours
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des choses naturelles et non- naturelles le dirigeaient

dam le choix et l'emploi des médicaments. Il a laissé

des ouvrages relatifs à l'application de l'astrologie à

la médecine. Ils ont été publiés à Burgos, en un seul

volurne in-fol., durant l'année 1623, sous la rubrique:

Redargutio in libros tres Augustini Niphi... Utilis

compilatio terminorum astl'ologiœ, curn regulis physico

practicanti utilibus in exhibitione medicinaram, etc ...

Epistola contra Necromanticos... Epistola fatua in

astrologiam scripta merito repl'ehendens ... Mira pronos-

ticatio pro anno 1622.

Annuaire de 1834.

ROCA (Marc-Antoine de), fils aîné de Jacques

Roca, pagès de Montferrer, et de Marguerite, constitua

une société, en 165'1, pour l'exploitation et la vente

du minerai de fer. Illabsa, entre autres enfants, un

fils appelé Thomas et un autre nommé Marc-Antoine

qui était, en 1690, curé de Saint-Sauveur d'Arles.

Archives des Pyr.-Or., E. (Titres de famille), 639.

ROCA (Thomas de) épousa, en 1676, Marie-Rose

Pont, fiUe de Jean-Raphaël Pont, lieutenant du pro-

cureur royal des comtés de Roussillon et Cerdagne.

Thomas de Roca testa en H:i90.Il était alors capitaine

au régi ment catalan du Roussillon sous le comman-

dement du duc de Noailles. Thomas de Roca eut de

son épouse trois fils: Benoît, dont la notice suit;

Jean et Nicolas.

Archives des Pyr.-Or_, E. (Titres de famille), 6:39.

ROCA (Benoît de) contracta alliance avec Marie

Alos. De cette union naquirent deux fils: François

et Benoît. Le premier naquit en 1706 et mourut en

1n3, laissant une nombreuse postérité: Catherine,

épouse de Joseph Cabestany, de Lafbque-des-Albères;

Françoise, mariée à Michel Ramonet, pagès de Vinça ;

Marc-Antoine, Jean et Joseph. En 1754, ce dernier fit

cession de ses biens à son oncle Benoît de Roca. Le

20 mai 1757, tous les enfants de François de Roca

imitèrent cet exemple. Benoît de Roca, écuyer et

habitant de Montferrer, unit ses destinées, en 1771,

à Marie-Thérèse Boxader. François de Roca assista à

l'Assemblée de l'ordre de la noblesse roussillonnaise

en 1789.

Archives des Pyr.-Or., E. (Titres de famille), 639.

ROCA (Julien), né à Prades le 8 janvier 1745,

était receveur royal des pasquiers de Conflent lors-

qu'il épousa, en 1772, Emmanuelle Satgé, héritière

de la seigneurie d'Huyteza. Il figura parmi les

électeurs délégués à l'Assemblée préliminaire de la

viguerie de Conflent et Capcir, tenue dans l'église

Saint-Pierre de Prades les 16, 17 et 18 avril 1789.

Julien Roca fut ensuite délégué à l'Assemblée géné-

l'ale du Tiers à Perpignan, et nommé député de cet

ordre aux Etats généraux, le 10 juin 1789. Il prêta le

serment du Jeu-de-Paume, et devint membre du

comité des subsistances ainsi que de celui des

finances. Julien Roca fit ensuite partie de la députa-

tion que l'Assemblée nationale envoya, le 5 février

1790, auprès du roi qui s'était rendu la veille à la

Constituante et lui avait assuré son loyal concours.

Etranger à la vie politique, après la session, Julien

Roca fut nommé conseiller d'arrondissement sous le

régime Consulaire. Elu maire de Prades une première

fois le 4 prairial an XIII (24. mai 1805), il remplit

encore une deuxième fois les fonctions de premier

magistrat de cette ville. en 1814.

E. DELAMONT, Histoire de la ville de Prades. ~ ROBERT, B<tUR-

LOTON et COUGNY, Dictionnaire des Parlementaires.

ROCABERTI (Dalmace de) contracta alliance

vers le milieu du XIIIe siècle avec Guillema de Cer-

vello. De leur union naquit Jaufre, vicomte de

Rocaberti (1293-1308), dont l'épouse est inconnue,

mais qui eut pour fils Dalmace. Ce dernier qui était

déjà seigneur de Peralada, en 1301, prit le titre de

vicomte de Rocaberti à la mort de son père et mourut

dans l'expédition de la conquête de l'île de Sardaigne,

le 24 octobre 1323. « Le nom de son épouse, dit Alart,

est également inconnu, mais rien n'empêche de

croire que c'était Béatrix de Serrallonga (dont la

notice suit) car Dalmace eut pour successeur dans la

vicomté son fils Jaufre (1323-1342), qui épousa une

dame du nom d'Elicsende. Il se peut d'ailleurs que

Dalmace eût été déjà marié une première fois, ce qui

expliquerait qu'il ait laissé la vicomté à Jaufre, né de

ce premier lit, tandis que le fils de Béatrix de Cabrens,

né d'un second mariage, n'aurait eu que les biens

provenant de sa mère, c'est-à-dire la baronnie de

Serrallonga qui demeura toujours séparée de la

vicomté de Rocaberti. ))

ALART, Notices historiques sur les communes du Roussillon,
2' série.

ROCABERTI (Pierre de), chanoine d'Elne, était

en 1316 archidiacre de Vallespir. Le 3 février de cette

année, l'évêque d'Elne, Guillaume de Castillon, lui

concéda la prévôté d'Elne pour une durée de six ans,

à charge pour lui de faire le service de la mense

capitulaire pendant deux mois de l'année.

Archives des Pyr.-Or., G. 77.

Branche des barons de Cabrens

ROCABERTI (Béatrix de), fille de Bernard

Hugues de Serrallonga, baron de Cabrens, reçut la

succession de son frère Guillaume-Galcerand, à la

mort de celui-ci, survenue en 1307. Cette dame s'inti-

tula toujours « vicomtesse de Rocaberti )), mais elle



ne nomme jamais son mari dans les documents la

concernant. En 1313, Béatrix de Rocaberti prêta foi

et hommage au roi Sanche de Majorque pour le fief

de Rayners, les justices de Scrrallonga et le château

de Cabrens. Un document constate sa présence à Ille,

le 1". septembre 1328. Elle reconnut à Jacques II, roi

de Majorque, les justices qu'elle possédait pour lui

dans le lieu de Serrallonga et au château de Cabrens.

Raymonde de SerraHonga, prieure des chanoinesses

de Saint-Sauveur à Perpignan, qui était aussi la tante

de Béatrix de Rocaberti réclama quelques parts dans

l'héritage de la baronnie de Cabrens. Un différend

les divisa, et le pape Jean XXII, qui résidait à Avi-

gnon, désigna l'officiaI de l'évêque d'Elne, pour le

trancher, à la date du 1'" janvier 1332. Le dernier acte

connu de Béatrix de Rocaberti est une procuration

donnée, le22 avril 1337, à Bernard Fabre, de Montalba,

pour reconnaître, en son nom, le fief de Rayners au

roi de Majorque. Cet acte fut reçu à Massanet, ville

située de l'autre côté des Pyrénées, derrière la vallée

de Mondoyn. C'est là que la branche de la famille de

Rocaberti, qui posséda désormais la baronnie de

Cabrens, établit sa résidence ordinaire, dans une

maison ou château situé en dehors et à une petite

distance de la ville, souvent désignée, depuis cette

époque, sous le nom de Massanet de Cabrens.

Béatrix de Rocaberti eut pour successeur son fils,

Guillau me-Gal ce rand .

ALART, Notices historiques sur les communes du Roussillon,
2' série.

ROCABERTI (Guillaume-Galcerand de) se

trouva, le 15 mai 1344. lors du passage du col de

Panissars, à l'arrière-garde de l'armée du roi Pierre

d'Aragon, qui venait en vahir le Roussillon et dépos-

séder le dernier roi de Majorque. Guillaume-Galce-

rand de Rocaberti fut encore, le 29 mai suivant, au

camp du roi pendant le siège d'Argelès, où il avait

signé, quelques jours auparavant, l'acte d'annexion

du royaume de Majorque à celui d'Aragon. Il est

probable que ce baron prit part à presque toutes les

guerres de son souverain, en Castille et surtout dans

l'île de Sardaigne, car les documents signalent

rarement sa présence en Roussillon. Le 7 février 1368,

Guillaume-Galcerand de Rocaberti vendit à Pierre

Domenech, marchand de Prats-de-Mollo, le lieu et

territoire de Vilaroja, avec tous les droits de jus-

tice et autres qu'il y possédait. On le retrouve dans

le territoire de Montalba, le 3 décembre 1380, confir-

mant la vente de la borde de les Yles située dans sa

seigneurie de Fontanils, mais il était décédé avant le

8 mars 1385. Le 17 octobre de la même année,

Guillemona, épouse de Bérenger IV d'Ortaffa, donna

quittance d'une rente que lui faisaient les commu-

nautés de Montalba et de Palalda. Cette châtelaine

reçut les fonds des mains de Marie d'Arborea, issue

de la famille de juges de l'île de Sardaigne, alors

« veuve de Guillaumc-Galcerand de Rocaberti, sei-

gneur de l'honneur de Cabrens 11. Dans les derniers

jours de l'existence de ce baron. en 1384, les hasts

du Roussillon furent convoquées par le roi Pierre

d'Aragon, pour résister aux troupes étrangères qui

avaient envahi le pays comme auxiliaires du comte

d'Empories. Les habitants de Palalda et des autres

lieux de Guillaume-Galcerand de Rocaberti refusèrent

de marcher avec l'armée de Pierre le Cérémonieux

et même de contribuer aux frais de la guerre. Le

sous-viguier de Vallespir, venu à Palalda pour

comprimer cette rebellion, fut obligé de reculer

devant la résistance qu'il trouva dans ce village et

dans quelques autres localités de la même seigneurie.

Un courrier alla, en un seul jour, de Perpignan à

Gérone, avec des lettres de Gilaberl de Cruilles,

gouverneur du Roussillon, qui demanàait des provi-

siom; royales pour mettre fin à cette résistance. Elle

dut être comprimée sans doute sans trop de peine et,

au mois de mars 1315, Bernard Pastor, juge ou

assesseur du viguier, se transporta à Arles et en

d'autres lieux pour instmire cette affaire dont les

suites sont inconnues à l'historien. Guillaume-Galce-

rand de Rocaberti laissa deux fils, Gérard et Guil-

laume-Hugues, qui étaient sans doute fort jeunes à

la mort de leur père, puisque l'aîné ne figure comme

seigneur de Cabrens qu'après l'année 1391. Ce fut

leur mère, Marie d'Arborea, qui administra la sei-

gneurie durant leur minorité. C'est elle seule que

l'on trouve, comme dame de Cabrens, en 1387 et 13!J1.

Archives des Pyr.-Or., B. 143. - ALART, Notices historiques
sur les communes du Roussillon, 2" série.

ROCABERTI (Gérard de), seigneur de Cabrens,

est souvent mentionné dans les vingt premières

années du xv' siècle. Le 29 mars 1400, le viguier du

Roussillon lui notifia la défense de ne plus user à

l'avenir des droits régaliens. Gérard de Rocaberti fit

quittance de ses revenus seigneuriaux de Montalba,

le 18 avril 1401 et de Rayners. le 10 août de la même

année. Il confirma encore des ventes en qualité de

seigneur de Palalda le 28 novembre 1407, et on le

trouve encore en 1412 dans ce village. Toutefois,

Gérard de Rocaberti ne fut pas habile dans la conduite

de ses affaires. En 1407, il fut dans l'obligation

d'abandonner la seigneurie de Rayners à son frère

Guillaume-Hugues, quoique la situation de celui-ci

ne fut guère plus prospère que la sienne propre. Les

vassaux supportaient le poids des exactions de ces

barons. C'est ainsi que le 24 septembre 1412, tous les

habitants de Rayners avaient été obligés de fournir

caution pour leur seigneur Guillaume-Hugues de

Rocaberti à un des créanciers, le damoiseau Fran-



çois Ça Nespleda. Selon la coutume et les droits de

cette époque, Gérard de Rocaberti dont la situation

financière était obérée par des dettes m ulti pIes, fit

prendre des garanties sur les biens des habitants de

Serrallonga. Les charges écrasantes qui leur furent

imposées attirèrent l'attention du Domaine, qui

n'aurait pas eu à s'en occuper, si Gérard de Rocaberti

n'eut pas été feudataire du roi d'Aragon, pour sa

baronnie de Cabrens. Les revenus féodaux du

Domaine s'étaient trouvés amoindris par le fait de

l'appauvrissement du fief. Aussi, le 25 août 1416, le

viguier de Roussillon et Vallespir fit-il faire des

publications pour annoncer que le roi Alphonse V

d'Aragon allait reprendre l'allodiale et directe sei-

gneurie que Jacques le" de Majorque s'était réservée

lorsqu'il avait inféodé les juridictions du lieu de

Serrallonga et du château de Cabrens à Bernard-

Hugues de Serrallonga. En outre, un acte du procu-

reurroyalintima l'ordre aux habitants de Serrallonga,

Vilaroja, Palalda et Rayners de considérer leur

seigneur, Gérard de Rocaberti, comme vassal du roi

d'Aragon, en ce qui concernait la seigneurie de

Cabrens. L'affaire du baron de Cabrens s'instruisit à

partir de ce moment. Il fut reconnu que toutes les

localités étaient ruinées et presque entièrement

dépeuplées par suite des exactions de Gérard de

Rocaberti, et, après une longue enquête, le 29 novem-

bre 14'18, le Procureur royal, Barthélemy Miralles,

lança une assignation contre lui. L'instruction de

l'affaire apprit que, jusqu'en 1416, les obligations des

vassaux de Serrallonga leur avaient été constamment

imposées par les menaces et la peur. Malgré ces

graves motifs, Barthélemy Miralles ne voulut pas

mettre la baronnie sous séquestre. Il eut égard à la

noblesse du baron Gérard de Rocaberti et de son

antique famille. Le Procureur rOy"al sachant d'autre

part que le seigneur de Cabrens, déjà depuis plus

d'un an, était arrêté et détenu pour méfaits, dans la

tour du viguier de Barcelone, l'assigna à comparaître

dans un délai de dix jours dans sa maison de Perpi-

gnan. Le 26 mars 1419, un messager déclara qu'il

avait notifié la lettre du Procureur royal à Gérard de

Rocaberti enfermé dans les prisons du viguier de

Barcelone. Quatre jours après, Jean Delpuig, procu-

Teur du baron de Cabrens, se présenta devant

Barthélemy Miralles pour contester toutes ses asser-

tions. Il affirma que le dépeuplement de la seigneurie

de Gérard de Rocaberti ne provenait que des nom-

breuses épidémies de peste des temps passés. Pour

toute réponse, le 1" juin 1419, le Procureur royal fit

mettre l'empara real sur les châteaux de Cabrens et

de Montalba. On ne trouve plus dès lors aucune trace

de l'existence de Gérard de Rocaberti.

Archives des Pyr.-Or., B. 209, 212, 219, 346, 367. - ALART,

NotICes historiques sur les commUf1.es du Roussillon, 2' série.

ROCABERTI (Guillaume-Hugues de), frère

du précédent, peut être considéré comme son héritier.

Il fut obligé de vendre sa seigneurie de Rayners, en

1420, à Eulalie, épouse du chevalier Bernard Albert.

Ce domaine ne fit retour à la baronnie de Cabrens

que vers le milieu du XVIIe siècle. Guillaume-Hugues

de Rocaberti, qui avait épousé Françoise, ne paraît

plus dans les documents après l'année 1428. Le

séquestre royal de la baronnie de Cabrens dura

jusqu'en 1445. A cette date, l'héritier des Rocaberti

reprit possession de ce domaine.

ALART, op. cit.

ROCABERTI (Dalmace de), chevalier, paraît

en 1445, avec le titre de seigneur de Serrallonga. Il

se dit aussi dans les actes héritier de Guillauthe-

Hugues de Rocaberti ; mais les documents ne rensei-

gnent nullement sur sa filiation. Le 13 septembre

1447, Dalmace de Rocaberti obtint des lettres de la

reine Marie d'Aragon contre le Procureur royal Char-

les d'Oms, qui le troublait dans le droit et la pos-

session où il était d'exploiter le minerai d'argent de

la mine de Cabrens. Le nouveau seigneur de Serral-

longa avait uni ses destinées à Beatrix de Cervellon,

et se trouvait en Italie, en 1446, au service du roi

Alphonse V, dans le royaume de Naples. Il fut de

retour deux ans après. Le 24 octobre 1448, il était à

Peralada, où il déclara par acte à Jean de Sau, che-

valier de Castello d'Empories et à d'autres bailleurs

de fonds, que les sommes à eux empruntées le 8 oc-

tobre U47, par son épouse Beatrix, avaient été réelle-

ment employées au rachat de la localité de Palalda,

jadis engagée au chevalier Bernard Albert. Dalmace

de Rocaberti prit parti pour le roi d'Aragon Jean II

contre Louis XI. Le 5 avril 1468, Jean, duc de Cala-

bre et de Lorraine, lieutenant-général de son père

René d' Anj ou, que les catalans avaient élu roi d'Ara-

gon, voulant récompenser le chevalier Arnau de

Toxa, pour les services qu'il lui avait rendus, déclara

confisqués en sa faveur tous les biens du baron de

Cabrens. Dalmace de Rocab~rti laissa un fils, nommé

Gérard, qui rentra en possession de ses seigneuries,

en 1493, après la rétrocession du Roussillon à la

couronne d'Aragon.

ALART, op. cil.

ROCABERTI (Gérard de), fils du précédent, ne

jouit pas longtemps de ses biens. Il était déjà décédé

en 1497, laissant, comme son grand-père, une suc-

cession des plus embarrassées. Sa veuve, Eléonore,

qui était issue de la maison de Moncade, se déclarait

encore, en 1503, dame des baronnies de Cabrens,

Montalba, Palalda et Fontanils, mais le vicomte de

Canet, Pierre de Castro de Fenouillet, usant de droits

que lui attribuait une donation de rentes faite en



i497 à sa femme Jeanne de Castello, finit par occuper

la baronnie de Cabrens et s'en déclara seigneur à

partir de l'année 1512. Après une longue occupation

de la seigneurie de Cabrens, le vicomte de Canet

restitua ce domaine à Eléonore de Rocaberti, veuve

de Gérard, à des conditions qui ne sont pas connues.

De l'union contractée entre Gérard de Rocaberti et

Eléonore de Moncade, naquit un fils appelé Pierre,

qui fut leur successeur.

ALAIIT, op. cit.

ROCABERTI (Pierre de), fils et héritier du

'précédent, était déjà possesseur, en 1527, de la sei-

gneurie et des propriétés de Cabrens. Le 15 octobre

1533, ce baron fit reconnaissance à Charles-Quint

pour les châteaux et lieux de Cabrens. Fontanils,

Vilaroja, Vilar Castelar, Montalba, Palalda et la vallée

de Mondony. Deux ans après eut lieu une saisie de

la localité de Palalda par le Domaine royal. Elle se

produisit à la suite de l'incident suivant: Pierre de

Rocaberti avait fait transférer aux prisons de Saint-

Laurent de la Muga un individu de Palalda, domi-

'cilié depuis peu aux Bains d'Arles, lequel était

accusé d'avoir commis un délit sur le territoire de

son lieu d'origine. Ce prévenu fut réclamé par les

officiers royaux, ~ous prétexte que le village des

Bains d'Arles était soumis à la juridiction du roi. Le

seigneur de Cabrens dut faire amende honorable

pour cet abus de pouvoir, avant de rentrer en pos-

session de son fief de Palalda. Pierre de Rocaberti

figura comme témoin du testament d'Onuphre de

Rocaberti, fait à Perpignan le 1". septembre 1542,

pendant le siège de cette ville par le dauphin Henri

de France. A sa mort, survenue vers 1555, il laissa

deux enfants, Philippe et François, sous la tutelle

de sa veuve Anna.

Archives des Pyr.-Or., B. 358, 401. - ALART, Notices histori-
'ques sur les communes du Roussillon, 2' série.

ROCABERTI (Philippe de), fils aîné du précé-

dent, administra la baronnie de Cabrens durant un

laps de temps de courte durée. Il mourut sans

enfants avant 1562, et ses fiefs passèrent à son frère

François.

ALART, op. cit.

ROCABERTI (François de), frère et successeur

.du précédent. est mentionné dans les actes comme

baron de Cabrens, dès l'année 1562. Ce seigneur fit

son testament à Barcelone, le 29 septembre 1582.

,C'est dans cette ville qu'il résidait habituellement et

il est bien probable qu'il y mourut, le 3 novembre

1589. D'après ses dispositions testamentaires, S<JS

restes furent transférés auprès de ceux de ses ancê-

'ires dans le modeste sanctuaire de Sainte-Marie de

Serrallonga. L'épitaphe de ce baron qui est gravée

sur une dalle couchée au pied du sanctuaire de

l'église de Serrallonga, est ainsi conçue:

HIC lAS CET NoBiLis DomiNuS

FRANCISCVS DE ROCHABERTI CVIVS ANIMA lN

CE LIS REQVIESCAT AMen

OBlIT DIE 3 NOVEMBRIS .....

1589.

L'épitaphe forme cadre autour de la pierre et le

millésime est gravé dans le champ. Au-dessous du

millésime sont les armes du défunt, de Rocaberti,

d'Aragon moderne et d'Orcau. François de Rocaberti

mourut sans enfants et fit donation de tous ses biens

à Eléonore de Peguera.

L. DE BONNEFOY, Epigraphie roussillonnaise. - ALART, Notices
historiques sur les communes dtl ROtlssillon, 2" série.

ROCABERTI (Philippe-Dalmace de), cheva-

lier et vicomte de Rocaberti, acquit par voie d'achat,

le 1'" octobre 1382, les localités et les châteaux de

Bellegarde et de Maureillas, avec toute juridiction.

Le roi Pierre-le-Cérémonieux lui céda ces fiefs au

prix de cent quarante-quatre mille sols barcelonais.

Philippe-Dalmace de Rocaberti était conseiller et

grand chambellan du prince héritier, Jean. Il avait

été envoyé, en 1381, avec une flotte considérable,

prendre possession, au nom du roi d'Aragon, des

duchés d'Athènes et de Néopatrie qui, depuis la

mort du roi de Sicile, Frédéric, se trouvaient dépour-

vus de souverain. Après avoir rempli sa mission,

Philippe- Dalmace de Rocaberti longeait les côtes de

la Sicile, lorsqu'il apprit qu'Artal de Alagon assié-

geait, dans le château d'Agosta, l'infante Marie, fille

et héritière du feu roi de Sicile Frédéric. Le vicomte

de Rocaberti, avec l'aide de ses marins, délivra cette

princesse et la conduisit en Sardaigne, au château

de Cagliari, d'où le roi d'Aragon la fit venir plus

tard à Barcelone. Le château de Bellegarde ne tarda

pas à être racheté. par l'entremise de Bérenger IV

d'Oms qui, à sa mort, survenue en 1388, était châte-

lain à vie de Bellegarde.

Archives des Pyr.-Or., B. 147, 190, 202, 207.

ROCABERTI (Jaufre de), fils du précédent,

capitaine du Perthus, commandait une armée de

deux mille catalans, lorsque l'armée de Louis XI

passa le col de Panissas, au mois de juillet '1462.

Jaufre de Rocaberti fut fait prisonnier à la bataille

de Calaf, livrée le 28 février i465, et vendit le lieu de

Maureillas à Jean Fabre, bourgeois de Perpignan

(voir ce nom).

Archives des Pyr.-Or., B. 207. - CALMETTE, Lotlis XI, Jean JI
et la révolution catalane.



Branche des vicomtes de Rocaberti

ROCABERTI (Pierre de) se trouva à la tête de

l'armée aragonaise qui défendit la place de Gérone

attaquée par le baron de Cruilles, au mois de novem-

bre 1462. Il repoussa vaillamment l'envahisseur et,

prenant l'offen~ive à son tour, faillit surprendre le

comte de Pallas dans Bafiolas. Le 21 mai 1467, Pierre

de Rocaberti souti nt dans Gérone le siège que vint

faire de cette ville le vice-roi Jean de Calabre. Il

l'obligea à lever le siège et à se retirer. En 1471,

Pierre d'e,Rocaberti fit partie de la ({Députation roya-

liste)) organisée par Jean II contre la Députation

révolutionnaire. Il fut fait prisonnier durant le

siège que les Français livrèrent à la ville d'Elne en

1472, et emmené captif à Amboise. Remis en liberté

au mois d'août 1473, Pierre de Rocaberti fut chargé

de préparer les voies au rétablissement de la paix

entre Louis XI et Jean II. Il négocia le traité de paix

qui fut signé à Perpignan, le 17 septembre 1473,

entre la France et l'Aragon. Sur les indications de

Jean II, Louis XI choisit Pierre de Rocaberti pour

lui confier la charge de gouverneur du Roussillon

et de la Cerdagne. Le roi de France le combla de

richesses en lui octroyant successivement: les vicom-

té" d'Ille et de Canet confisquées à Bernard-Galce-

rand de Pinos et à Guillaume-Raymond de Castro,

les biens de Jean Castello et les domaines de Fran-

çois de Perapertusa, seigneur de Peyrestortes.

Archives des Pyr.-Or., B. 292, 301, 302, 410, 411. - CALMETTE,

Louis XI, Jean II et la révolution catalane.

Branche des seigneurs de Vinça

ROCABERTI (Jeanne de) épousa Pierre, comte

d'Empories, petit-fils du roi d'Arag'on, Pierre-le-

Cérémonieux, par sa mère l'infaIPte Jeanne. Cette

dernière possédait, de concert avec sa sœur Cons-

tance, reine de Sicile, entre autres seigneuries pro-

venant de la dot de leur mère Marie, épouse de

Pierre-le-Cérémonieux, la ville de Villaréal dans le

royaume de Valence et les lieux de Granyer, Roure et

Auduher en Aragon. Leur père, qui était alors en

guerre avec le roi de Castille, avait été puissamment

aidé par les compagnies du chevalier Alvaro Garcia

d'Albornos et du noble Henri, comte de Transta-

mare, Le roi d'Aragon ne trouva pas d'autre moyen

de récompenser les services de ces deux vaillants

auxiliaires, qu'en leur donnant les fiefs que ses filles

possédaient à Valence et en Aragon. Pour désinté-

resser les infantes, Pierre-le-Cérémonieux donna,

le 12 janvier 1358, des chartes par lesquelles il fit,

à ses filles, donation des localités de Vinça, Clayra et

Saint-Laurent-de-la-Salanque. Ces villes dépendaient

depuis longtemps du Domaine de la couronne, et la

première n'avait jamais eu d'autres seigneur's que

les comtes de Cerdagne ou de Barcelone et les roi!!· ,

d'Aragon ou de Majorque, leurs successeurs. L'in-

fante Jeanne apporta en dot ces localités au comte

d'Empories, son époux. Leur fils Pierre qui avait

épousé Jeanne de Rocaberti, les garda en sa posses-

sion. Pierre d'Empories étant décédé sans enfants,

le comté d'Empories fit retour à la couronne, et sa

veuve conserva la seigneurie de Vin ça qu'elle trans-

mit ensuite à la maison de Rocaberti.

Archives des Pyr.-Or" B. 194.

ROCABERTI (Dalmace de), vicomte de Roca-

berti, était seigneur de Vinça en 1425.

Archives des Pyr.-Or., B. 227, 231.

ROCABERTI (Martin-Jean de), baron de Ver-

ges en Ampourdan et seigneur de Vinça sous le

règne d'Alphonse V et de Jean II, prit parti contre

Louis XI. Ce prince fit don des biens de Martin-Jean

de Rocaberti à ses affidés ou capitaines: François

dez Pla et Raymond d'Ossaiges dit Capdet Ramonet,

puis à Michel de Cardona. Ferdinand-le-Catholique

restitua la seigneurie de Vinça à Onuphre de Roca-

berti, fils de Martin-Jean, qui était allié à la famille

d'Andrada. A cette époque, la ville de Vinça était

déjà partagée en une dizaine de, co-seigneuries. En

1586, elle était divisée en sept parties ainsi distri-

buées: Yolande de Luna y de Camporells, épouse

de Louis de Torrelles d'Heredia et de Bardaixi, deux

parts et demie; Jeanne de Luna et de Rocaberti,

veuve de Rodrigue de Navarre et de Mendoza, sei-

gneur de Lodoza, deux parts et demie; Anne d'Ortells

y de Fluvia, épouse de Jean-Lazare d'Ortells y de

Vallcèbre, les deux parts restantes. Un privilège

daté de Santo Lorenzo la Real, le 8 juin 1586, les

déclara rachetées et les fit rentrer sous la seigneurie

directe de la couronne, à laquelle elles restèrent

unies jusqu'en 1789.

Archives des Pyr.-Or., B. 279, 326, 411, 417, E. (Titres de fa-
mille), 640.

Branche des seigneurs de Saint-Féliu d'Avait

et de Saint-Féliu d'Amont

ROCABERTI (François de), seigneur de Pau,

de Bellera et des Abellas, unit ses destinées à Marie

de Boxadors, fille et héritière de Jean de Boxadors,

seigneur de Saint-Féliu d'Avail et de Saint-Féliu

d'Amont, vers la fin du XVI' siècle. Il j oignit ces der-

niers fiefs à ceux de sa famille. François de Rocaberti

mourut vers 1637 et laissa entre autres enfants:

Didace, Joseph, dont les notices suivent, Marie,

épouse de Bonaventure de La Nuça etN. femme de

Louis de Descallar.

Archives des Pyr.-Or., E. (Titres de famille), 641.



ROCABERTI (Didace de), fils aîné du précé-

,dent, seigneur de Pau, de Bellera, baron de Saint-

Féliu d'Avail et de Saint-Féliu d'Amont, contracta

alliance avec Anne Ça Riera. Il mourut en 1650. Des

lettres royales du 4 octobre '1653, attribuèrent les

biens de sa veuve et de ses fils à Jacques de Souillac

d'Aserac, sieur de Châtillon, maréchal de camp des

armées de Louis XIV. Didace de Rocabedi laissa

entre autres enfants un fils, Antoine, dont la notice

suivra.

Archives des pyr,cpr., B. 394, a98, E. (Titres de famille), 641.

AOCABERTI (Joseph de), frère du précédent,

épousa, en! 637, Marie, de Vilanova, fille de Jean de

Vilanova et de Magdeleine de Llupia, veuve de Gas-

pard de Llupia. Il adopta le parti espagnol contre la

domination française et ses biens, confisqués en

1654, furent attribués à Jacques de Souillac, sieur de

Châtillon.

Archives des Pyr,-Or" B. :394, E. (Titres de famille), 641.

ROCABERTI (Antoine de), neveu du précédent,

reçut restitution de la seigneurie de Saint-Féliu

d'A vail, le 27 mai '1664. Mais dégoûtée de la posses-

sion incertaine de ses biens en Roussillon, la famille

de Rocaberti prit le parti de les aliéner définitive-

ment. C'est ainsi que le 1'" janvier 1670, Joseph de

Rocaberti, domicilié à Barcelone, vendit à François

Ros ses domaines situés à Saint-Féliu d'Avail, à

Saint-Féliu d'Amont et à Millas. Antoine de Roca-

berti, fixé aussi en Espagne, mourut vers la fin du

XVIII' siècle.

Archives des Pyr.-Or., B. 401, E. (Titres de famille), 641.

ROCAFORT (François de), damoiseau, possé-

dait des fiefs dans le Conflent, sous le règne de Pierre-

le-Cérémonieux.

Archives des Pyr.-Or., B. 102.

ROCAFORT (Pierre de), fils du précédent, fut

nommé, en 1390, châtelain du château de Cortsavi,

dont la seigneurie appartenait à la reine Yolande,

épouse du roi Jean 1'" d'Aragon. Il acquit par voie

d'achat le four banal de Vinça, qui était la propriété

de François d'Oms, damoiseau de Céret, et laissa un

fils appelé François.

Archives des Pyr.-Or., B. 142, 161, 202.

ROCAFORT (François de), fils du précédent,

bailli de Cortsavi et de Collioure, sous le règne

d'Al phonse V, fixa sa résidence à Valence, à l'époque.

où la reine Marie administra le royaume d'Aragon. Il

,était domicilié à Vinça en '144·7et eut un fils, Romeu,

qui lui succéda.

Archives des Pyr.-Or., B. 262, 267.

ROCAFORT (Romeu de), damoiseau de Vinça,

possédait des droits seigneuriaux à Néfiach; il les

détenait pour indivis avec le vicomte de Roda. Parti-

san de Jean II, roi d'Aragon, Romeu de Rocafort vit

ses biens confisqués en 1477, par Louis XI. Le four

banal de Vinça, ses terres et ses droits seigneuriaux

de Valells et Néfiachfurent attribués à Cico Manga-

nella, homme d'armes de la con1pagnie du vice-roi

Boffile-Le-J uge. Romeu de Rocafod était décédé en

f483, ne laissant de son épouse qu'une fille, Eléonore,

mariée au chevalier Jean de Pau. En 1494 après la

restitution du Roussillon à la couronne d'Aragon,

Ferdinand le Catholique accorda à Eléonore de

Rocafort et à son mari, des pensions sur les revenus

de Prats-de-Mollo, Cortsa vi, Labastide et Conat.

Archives des Pyr.-Or., B. 255, 281, 285, 202, 205, :302, 342, 408,

4/0, 412, E. (Titres de famille), 643.

ROCHA (Jacques), peintre de Perpignan, est le

seuL artiste connu comme auteur de peintures reli-

gieuses en Roussillon pendant toute la durée du

royaume de Majorque. Le 20 novembre 1343, il

contracta un engagement avec le procureur du cou-

vent des Carmes de Perpignan suivant lequel il

promit de peindre pour l'église du monastère un

tableau de l'Annonciation et une toile reproduisant le

Jugement dernier, scène composée du Souverain

Juge, de quatre anges et de douze sépulcres.

ALART, Notes historiques sur la peinture et les peintres rous-
sillonnais, dans le XIX' Bulletin de la Société Agricole, Scientifique
et Littéraire des Pyrénées-Orientales.

RODO (Michel) fut nommé par Philippe III. le

8 juillet 1613, à la place nouvellement instituée

d'adjointà l'archiviste du Domaine. Depuis quarante

ans, les rois d'Espagne se préoccupaient de La situa-

tion irrégulière des archives de la Procuration royale

du Roussillon. Une lettre adressée par Philippe II au

procureur royal Louis de Llupia, en date du 18 sep-

tembre 1573, signalait l'inconvénient qu'il y avait à

confier la garde des documents du Domaine à trois

notaires dont la responsabilité n'était pas facile à

déterminer. Cette missive indiquait les avantages

qu'il y aurait à avoir un seul archiviste chargé

d'inventorier .et de classer les liasses du Patrimoine

royal. Sur le rapport qui fut dressé par Joseph Perez

de Banyatos, visiteur général des officiers royaux, et

sur la proposition qui fut faite par Pierre Manrique,

archevêque de Saragosse et capitaine-général de

Catalogne, Philippe III créa, le 8 juillet 1613, l'office

d'archiviste du Domaine et confia cet emploi à

Guillaume Domenech. Le nouveau titulaire s'engagea

à dresser un inventaire général accompagné de table

des matières et des noms de lieux de tous les actes

renfermés dans Lesarchives de la Procuration royale.



Guillaume Domenech ne pouvant à cause de son âge

avancé, entreprendre ce long et minutieux travail,

leroilui adjoignit Michel Rodo comme collaborateur.

C'est celui-ci qui commença et mena à bonne fin le

répertoire manuscrit des registres de la Procuration

du Roussillon et de Cerdagne renfermant 37 volumes

royaux, 36 registres « manuels )) de la Cour du

Patrimoine royal, 20 Ii vres de fiefs et divers papiers-

terriers. Michel Roda a attaché son nom au répertoire

manuscrit des actes de ces volumes qu'Alart a ana-

lysés et 'publiés entre les années 1866 et 1872 dans

l'Inventaire sommaire des Archives des Pyrénées-Orien-

tales, série B. Les mérites de Michel Roda furent

appréciés en haut lieu, car le 15 septembre 1618, il

reçut le titre de bourgeois de Perpignan. Durant dix-

sept années il travailla en sous-ordre au Llibre 0

Index 0 Rubrica general des archives du Domaine. A

la mort de Guillaume Domenech survenue en 1639,

Philippe III octroya à Michel Roda le titre d'Archi-

viste de la Procuration royale. A cette date, Michel

Roda se trouvait à Barcelone. Il remplissait dans

cette ville l'office d'alguasil du roi dans la Principauté

de Catalogne et continuait le dépouillement, le clas-

sement et l'analyse des pièces du Patrimoine royal

dans les comtés de Roussillon et de Cerdagne. Le roi

d'Espagne lui attribua pour ces travaux une somme

de mille ducats qui ne lui fut jamais payée, parce

que la caisse de la Procuration royale était à sec. En

1635, Jean de Llupia et de Saragosse, procureur royal,

alla trouver l'archiviste du Domaine alors retiré à

Barcelone et lui remit six cents réaux de ses propres

deniers, pour obtenir de lui la remise de la précieuse

Rubrica general del arxiu del Real Patrimonio Michel

Roda s'y prêta de fort bonne grâce. Philippe IV se

souvint enfin de l'érudit paléograpl}e qui « avait jeté

un peu de lumière dans le fouillis des archives de la

Procuration royale )), et, par des lettres patentes en

date du 1""octobre 1638, lui conféra le privilège de

citoyen honoré de Barcelone. François Borrell, mer-

cader immatriculé de Perpignan et greffier de la

maison et de la Cour du Domaine, dans cette ville,

continua depuis 1653 jusqu'en 1683, le répertoire des

archives de la Procuration royale que Michel Rodo

avait commencé en 1613. Le notaire Joseph Bosch

reprit la suite de ce travail au début' du XVIIIe siè-

cle.

RODON (Pierre), bourgeois de Perpignan, rem-

plit, sous le règne de Martin p,. et d'Alphonse V, la

charge de receveur des sommes provenant des biens

domaniaux: aliénés en Roussillon et Cerdagne. Il eut

un fils, Laurent, qui lui succéda, et deux filles: Hip-

polyte, qui se maria à Pierre-Galcerand de Cruilles,

et Catherine, qui contracta alliance avec Michel de

Sant-Marti.

Archives des Pyr.-Or., B. 188,211, 289, 350, 408, 415, E. (Titres ..
de famille), 647.

RODON (Laurent), fils du précédent, bourgeois

de Perpignan, suivit le parti du roi d'Aragon contre

la domination française de Louis XI en Roussillon.

Le 15 janvier 1478, ses biens furent confisqués au

profit de Barthélemy Jaubert, viguier de Roussillon

et Vallespir. De son épouse Aldonsa, Laurent Rodon

eut un fils, Jean, qui lui succéda en 1496. Laurent

Rodon fut enseveli dans le caveau de sa famille, qui

se trouvait dans l'église des Frères Mineurs de Per-

pignan. •

Archives des Pyr.-Or., B. 266, 410, 412,E. (Titres de famille),
647.

ROGER (Pierre), moine de la Chaise-Dieu,

enseigna la théologie à Paris. Il fut précepteur de

Charles, marquis de Moravie, qui, plus tard, devint

empereur sous le nom de Charles IV. Pierre Roger

occupa, vers 1330, l'archidiaconé de Vallespir.

Nommé successivement évêque d'Arras et arche-

vêque de Sens et de Rouen, il reçut la pourpre car-

dinalice de Benoît XII et fut élu pape, le 7 mai 1342,

sous le nom de Clément VI. Pierre Roger mourut à

Villeneuve-d'Avignon en 1352.

HOEFER, Nouvelle biographie générale.

ROHAN (Jean), menuisier de Perpignan, exé-

cuta. en 1544, les travaux de menuiserie du retable

de l'église du Boulou.

Archives des Pyr.-Or., G. 735.

ROIG (Thomas de), bourgeois honoré de Perpi-

gnan, domicilié à Saint-Féliu-d' Avail, était fils de

Jean de Roig et neveu de Jérôme de Roig, droguiste

à Perpignan. Il contracta alliance, le 21 octobre 1697,

avec Victoire Prats, fille d'André Prats, docteur en

médecine de Thuir. De leur union naquirent deux

fils: Joseph, qui mourut sans descendance en 1753,

et Thomas qui épousa une fille de la maison Dotres.

Archives des Pyr.-Or., E. (Titres de famille), 650. - Archives·
communales de Thuir, GG. 37.

ROIG (François-Jean-Didace de), né à Thuir

le 13 novembre 1764, était fils de Thomas-J oseph-

Jean de Roig-Dotres et de Marie de Pontich. Il suivit

la carrière des armes et fut promu sous-lieutenant.

au Royal-Limousin le 24 septembre 1785. Nommé

lieutenant au même régiment le 15 septembre 1791,

il devint capitaine le 15 octobre de l'année suivante.

Jean de Roig fit la campagne de 1793 en Italie et en

Sardaigne. Adjoint provisoirement à l'Etat-major



de l'armée des Pyrénées-Odentales le 26 mai 1794, il

fut réformé le 13 juin 1795. François de Hoig qui

était décoré de la croix de chevaLier de Saint-Louis

reçut la Fleur de lys le 23 septembre '1814. H fut

nom mé maire de Thuir en 1816 et mourut dans celte

localité le 8 décembre 1843. Le 10 janvier 1804, Fran-

çois de Roig avait épousé Victoire d'Oms, fille de

Joseph d'Oms-Tixedor et de Marie de Vilar. De cette

union naquit un fils, Thomas, dont la notice suivra.

Communication obligeante de ;\1. Clément de Lacroix.

ROIG (Joseph-Jean-François-Thomas de),

frère du précédent, naquit à Thuir, le 9 mars 1767.

Il fut nommé ofllcieL' dans le régiment de Royal-

Limousin en même temps que son frère. A la veille

de la Révolution, Joseph de Roig- émigra en Angle-

terre avec Dominique d'Oms. Débarqué à Quiberon,

il fut fusillé dans celte presqu'He, le 27 juin 1795.

Son nom est inscrit sur le monument commémo-

ratif élevé à Quiberon, en souvenir des nobles émi-

grés, morts en ce lieu.

Communication obligeante de M. Clément de Lacroix.

ROBG (Thomas-Jean-Joseph de), fils de Fran-

çois-Jean de Roig et de Victoire d'Oms de Vilar,

entra à l'école de Saint-Cyr le 22 novembre 1831.

Promu sous lieutenant au 62' régiment d'infanterie,

le 30 décembre 1833, il fut aft'ecté comme lieutenant

au même régiment, le 24 décembrel83ï. Comme

tel, Thomas de Haig fit la campagne d'Afrique, du

28 mai 18313au 30 décembre 184.1. Il fut cité à l'ordre

général de L'armée, le 23 juillet 1840, comme s'étant

particulièrcment distingué dans les divers combats

de Ain-Turck (Algérie), du 13au 15 mai 1840. Nommé

capitaine, le 2 mai 184;\, Thomas de Hoig' fut éLevé,.
au grade de chef de bataillon au 67' régiment d'in-

fanterie, le 2 mars '1854, et créé chevalier de la Légion

d'honneur, le 18 octobre 1856. Il était lieutenant-

colonel, depuis le 24 décembre 18;)8, lorsqu'il fut

appelé à prendre le commandement du 62' de ligne,

avec le grade de colonel, le 26 décembre 1864. Parti

pour l'expédition du Mexique, le 16 février 1865,

Thomas de H.aig prit part aux opérations de la

guerre, jusqu'au 13 avril 1867. Il fut cité à l'ordre

général du corps expéditionnaire, en date du 30 oc-

tobre 1866. Il avait su prendre d'énergiques disposi-

tions pour défendre à la fois la place de Mazatlan et

secourir Je poste avancé de Palos-Prietos, pendant le

combat de PaLos-Prietos (Mexique) qui eut lieu le

12 septembre 1866. Le colonel de Roig fut promu

officier de la Légion d'honneur le 18 octobre de cette

même année, et décoré de la médaille du Mexique.

Hétait aussi commandeur de l'ordre de la Guade-

loupe. Thomas de Roig s'était marié à Versailles en

1844, et ses desceDd:lnt'> sont actuellement fixés à

Paris. Thomas de Roig mourut à Tours, le '14 jan-

vier 1888.

ROtG DE CURSAY DE BOURDEVILLE (de),

né à Thuir, le 19 décembre 1790, embrassa la carrière

ecclésiastique. Il fut chapelain de Chai'les X à Saint-

Cloud et aumônier de la marine à Fort-RoyaL (Man-

che). Promu chevaLier de la Légion d'honneur en

1861, il fut fait chanoine honoraire de la cathédrale

de Perpignan. L'abbé de Roig de Cursay de Bourde--

ville mourut en 1882.

ROIG DE CURSAY DE BOURDEVILL.E

(François-Bonaventure de), frère du précédent,

naquit à Thuir, le 28 septembre '1795. Il fit les cam-

pagnes d'Allemagne en 1813 et fut nommé garde du

corps dans la garde royale en '1814. François de Roig

servit comme capitaine au 7' régiment d'infanterie,

fH la carn pagne de Belgique en 1831, épousa à Dinan

(Côtes-du-Nord) Louise de Querohent, le 8 décem-

bre 1835, fut nommé chevalier de la Légion d'hon-

neur en 18:n et mourut le 31 juillet 1848.

ROIG DE CURSAY DE BOURDEVILLE

(Jean-Ange-Blaise de), né à Thuir, le 2 octo-

bre '18!7, entra dans la carrière des armes comme

engagé volontaire en 1842. Il était lieutenant en

1850. Blessé en Kabylie en 185'1, .Jean de Roig fut

promu clicvalier de la Légion d'honneur dans le

cours de l'année suivante. Capitaine en 1855, il fut

blessé à l'assaut de Sébastopol. Peu de jours après, il

reçut la rosette d'officiel' de la Légion d'honneut'.

Jean de Roig suivit les opérations de la campagne

du Mexique en 1866 et fut admis à la retraite en

1872.

ROLLAT (Xavier-Côme-Joseph), né à Boule-

tel'l1ère le 26 j an vier 1821, fut ordonné prêtre le

'17mai '1845. Il occupa successivement les postes de

vicaire: à Pézi LLa-de-la- Ri vière (1'" octobre 184·6), à

Notre-Dame de la Réal de Perpignan (1'" février 1847)

et à Estagel ('1". août 1850). Nommé desservant de GLo-

rianes le 1'" février 1852. Xavier Rollat devint curé

de Saint-Sauveur le 1'" mars 1855, de Toulouges le

22 septembre '1865 et de Collioure le 1'" août 1872. Il

a publié un ouvrage sur Saint Vincent de Collioure et

son culte dans sa paroisse nataLe, Perpignan, J.' Comet,

1885, in-S' de 77 pages. Xavier Rollat est décédé à

Collioure le 25 mars 1886.



ROMA (Pierre) reçut des provisions de Pierre-

le-Cérémonieux qui lui octroyèrent, en 1345, la

charge d'avocat fiscal de Perpignan, B.oussillon,

Vallespir et Collioure.

Archives des Pyr.-Or., B. 97.

ROMA (François), docteur en droit de Perpi-

gnan, fut conseiller du roi Pierre IV d'Aragon. It

remplit des missions diplomatiques auprès du Saint-

Siège et Pierre·le-Cérémonieux, pour le récompenser

de ses bons ofIlces, lui octroya une pension de dix

mille sols. C'est ainsi qu'il obtint du pape Urbain V

une bulle, en date du 27 aoùt 1365, qui accorda au

roi d'Aragon le dixième des revenus ecclésiastiques

sur toute l'étendue de ses Etats. Ce monarque ne

tarda pas à confier à François Roma la charge de

vice-chancelier du royaume. Le 5 janvier 1357, la

seigneurie de Saint-Estève fut aliénée de la couronne

au profit de François Roma, qui possédait déjà depuis

quelque temps une portion de la seigneurie de Ver-

net. François Roma ayant avancé une forte somme

à son souverain, pour obtenir le concours des com-

pagnies françaises de du Guesclin contre Pierre le

Cruel, le roi d'Aragon engagea en payement à son

vice-chancelier la fontaine de Salses, pour trente

mille sols barcelonais. Peu de temps après le

Domaine racheta ce fief. François Roma mourut en

1376. D'après ses disposi tion s testamen taires écrites

à Avignon, il laissa l'insufruit de ses biens à son

épouse Marguerite, fille du chevalier Raymond

Gavella, qui ne lui avait point donné de descendance.

Sa succession devait passer à Bernardon Roma, son

fiIs bâtard que des lettres de Pierre IV avaien t légi-

timé. Mais celui-ci mourut avant l'épouse du vice-

chancelier d'Aragon. François Rom~ fils de Bernar-

don, était encore mineur le ;) mars 1380, lorsque son

tuteur, Jean Castello, bourgeois de Perpignan, prit

possession du lieu de Saint-Estève au nom du nou-

veau seigneur. Une clause du testament de François

Roma stipulait que, sur ses biens, une somme devait

être prélevée, pour effectuer la fondation d'un cou-

vent de religieuses dominicaines à Perpignan. Une

sentence arbitrale de Raymond de Las Escalas, évê-

que d'Elne, condamna les héritiers de l'ancien vice-

chancelier du roi d'Aragon à verser la somme de

quatre mille florins, dans le but d'exécuter les der-

nières volontés du testateur.

Archives des Pyr.-Or., B. 110, 115, 132, 1:33,135, 1:36,1:37,173,
190, 207, :375,G. 176. - ALART, Notices historiques sur tes com-
nwnes du Roussillon, 1<0 série.

ROMANVA (François), citoyen honoré de Bar-

celone, adopta le parti de la France, à l'époque des

guerres de Catalogne. Dès le mois d'août 1653,

Louis XIV lui fit donation de rentes sur les biens que

la rebelle Emmanuel d'Oms possédait à Vingrau et à

Tautavel. François Romanya avait le commande-

ment d'un escadron de ca valerie dans le régiment

du Roussillon, et le 19 mai 1655, il reçut donation

des biens dont avaient été dépouillés Raphaël de La

Trinxeria, bourgeois de Prats-de-Mollo, et le docteur

Maurice Cornet, de Puigcerda. Nomrné viguier de

Roussillon et de Valles pir, il fut chargé de recevoir

le serment de fidél ité que les nobles roussillonnais

furent dans l'obligation de prêter au gouvernement

français, dans le couran t des mois d'aoùt et de sep-

tembre de l'année 1664. D'un premier mariage, Fran-

çois Romanya avait eu quatre enfants: Sauveur,

dont la notice suit; Paule, épouse de Joseph Bonet,

docteur en droit, bourgeois de Perpignan; Thérèse;.

et François, qui ayant fait profession religieuse au

couvent de Saint-Martin du Canigou, était, en 1703,

camérier de cette abbaye et, comme tel, seigneur de

Casefabre. Devenu veuf, François Romanya convola

en secondes noces, durant l'année 1675, avec Marie

de Travi, veuve d'un rnel'cadel' de Perpignan, appelé

Antoine Tressanges. François Romanya mourut en

1679. Son corps fut enseveli dans l'église des Carmes

déchaussés de Perpignan (école Voltaire actuelle),

devant l'autel de la Vierge.

Archives des Pyr.-Or., B. 394, 401, E. (Titres de famille), 652.

ROMANVA (Sauveur), fils du précédent, était à

la mort de son père survenue en 1679, lieutenant de

cavalerie au régiment du Roussillon. Il épousa à

Elne en 1682, Paule Bruguera et se fixa dans cette

ville. A sa mort survenue en 1689, il laissa un fils

Joseph, qui fut son héritier universel et une fille nom-

mée Joséphine. Sauveur Romanya fut inhumé dans

la cathédrale d'Elne devant l'autel de Saint-Joseph.

Sa petite-fille Joséphine Romanya était chanoinesse

de Saint-Sauveur, au moment de la Révolution. Reti-

rée à Pézilla-de-la-Rivière en 1794, elle donna le con-

seil à Rose Llorens d'enfermer dans le vase le plus

précieux de la maison, (un modeste compotier de

cristal qui, depuis, a été doré), les quatre petites hos-

ties conservées et vénérées encore de nos jours dans

la splendide église romane de cette dernière localité,

Archives des Pyr.-Or., E. (Titres de famille), 652.

RONYO (Jean), peintre, de Corneilla-deI-Vercol,

peignit en 1551, un retable destiné à la chapelle de

Saint-Luc de l'église Saint-Jacques de Perpignan. En

1558, il fit partie d'une commission d'expertise con-

cernant l'état des travaux de peinture du retable de

la chapelle de Saint-Saturnin à Pézilla-de-la-Rivière.

Archives des Pyr.-Or., G. 837. - P. VIDAL, Recherches relatives
à l'histoire des beaux-arts et des belles-lettres en Rouss ilion depuis
le XI' siècle jMsqu'au XVIL\,.dans le LJ'.Bulletinde la Société
Agricole, Scientifique et Littéraire des Pyrénéès-Orientales.



ROQUER (François) était maître fondeur de la

ville de Perpignan en 1675. Son fils Paul est qualifié,

dans un acte du 19 décembre 1725, de fondeur à

l'Hôtel de la Monnaie de Perpignan, qui avait élé

rétabli par un édit porté au mois de juin 1710.

Archives des Pyr.-Or .• G. 434. - B. PALUSTRE,Quelques noms
de fondeurs de cloches rOllssillonnais.

ROQUER-TRILLES (Joseph), ancien fondeur

à l'Hôtel de la Monnaie de Perpignan, expertisa, le

29 avril 1753, un~ cloche que Raymond Criballer

avait fondue pour l'église de Thuir.

B. PALLSTIIE,op. cit.

ROS (Jean), docteur en droit de Perpignan, rem-

plissait en 1515 dans cette ville, la charge de lieute-

nant du juge de la Cour du Domaine royal. Il avait

épousé Marguerite qui, à sa mort survenue le 28 mai

1551, laissa deux fils, Antoine et Pierre, devenus les

auteurs des deux principales branches de cette

famille.

Branche aînée

ROS (Antoine), fils du précédent, naquit à Per~

pignan, au commencement du XVI' siècle. Il conquit

le diplôme de docteur en droit dans l'Université de

sa ville natale, et devint recteur de cette faculté en

154'1. Jurisconsul te consommé, particulièrement

versé dans le droit ci vil, Antoine Ros fut nommé

conseiller au Conseil royal de Catalogne et publia à

Barcelone, en 1564, un ouvrage nourri d'érudition

qui a pour titre: Ad inviclissimum felicissinwmque

Philippwn Hispanial'um l'egem calholicllln Memorabi-

lium JUl'is Libl'i III. En 1543, ce magistrat a'yait uni

ses destinées à celles d'Angèle d'Oms, fille de Gérard

d'Oms de Perapertusa. De cette union étaient issus:

Jacques; Antoine, décédé sans postérité en 159'1 ;

Espérance, épouse de François d'Argensola; N.,

femme de François Héart; Hippolyte, religieuse du

monastère de Jérusalem, à Barcelone.

Archives des Pyr.-Or., E. (Titres de famille), H?iï. - TOl\RES-
AMAT, DicciolJario critico de los escritores catalanes. - AllIwaire
des Pyrénées-Orientales de 1834.

ROS (Jacques), fils aîné et héritier universel du

précédent, contracta alliance avec Magine de Reque-

sens. Il testa à Perpignan en 1591, exprima la volonté

d'être inhumé après sa mort dans le caveau de

famille construit dans le cimetière de Saint-Jean et,

après avoir désigné son fils aîné comme légataire

universeL disposa d'une partie de sa fOrtune en

faveur de chacun de ses nombreux enfants. Jacques

Ros mourut le 20 janvier 1604. Il laissa quatre fils:

l<'rançois, Joseph, Louis, Raymond, et quatre filles:

Angèle mariée à Gérone, Jéromine, Emérentienne

et Monique. Raymond Ros entra dans les ordres, et

après avoir été bénéficier à l'église Saint-Jean de Per-

pignan, obtint, en '1631, un canonicat à la collégiale

de la Réal; Louis, son frère, épousa, en 1618, Marie

Coma-Joli, décédée en 1628, et peu de temps après

convola en secondes noces avec Jéromine d'Ortafl'a.

La fille de ces derniers, Jeanne, devait épouser plus

tard François Ros d'Alemany, son cousin-germain.

Louis Ros desc::mdit dans la tombe en 1652.

Archives des Pyr.-Or., E. (Titres de famille), 65ï.

ROS (François), fils du précédent, unit ses desti-

nées, en l619, à celles d'Agnès d'Alemany, fille de

Jacques d'Alemany, domicilié à Portella, et d'Hélène

de i\Ieca, décédée. François nos était docteur en droit

ci vil et en droit canonique. 11 mourut en Hi28, lais-

sant un fils appelé François comme lui, qui fut son

héritier universel et une fille nommée Marie.

Archives des Pyr.·Or., E. (Titres de famille), 658.

ROS (François de), fils du précédent, épousa

Marie de ::l'Ieca. Celle-ci descendit bientôt dans la

tombe, après lui avoir donné une fille, Jeanne de

nos, qui se maria, en tG79, à Charles de nos, veuf,

son parent éloigné. François de nos convola en

secondes noces avec sa cousine-germaine Jeanne de

Ros d'Ortaffa. De cette union naquit, en 1654, Fran-

çois de Hos de Ros. Au mois d'août 1639, François de

Ros d'Alemany était enrôlé dans l'armée des nobles

catalans, que commandait Dalmace de Querait. Il fut

un partisan ardent cie la domination francaise en

Catalogne; aussi Louis XIV lui fit don, au ~110is de

mars 1651, des terres et de la juridiction de Saint-

Jean et cle ~Iailloles. Des lettns écrites en \Iovem-

bre 1654, par Armand de Bourbon, prince de Conti,

lieutenant et capitaine-général de Catalogne, portè-

rent don en faveur de François de Bos des biens

confisqués au détriment d'Henri de Sentmanat et de

ses fils. Le 1'" janvier 1666, François de Ros acquit,

par voie d'achat, d'Antoine de Rocaberti de Pau, les

localités de Saint-Féliu d'avail et de Saint-Féliu

d'amont, moyennant une somme de cinq mille dou-

bles d'or. Ces fiefs avaient appartenu aux familles de

Fenouillet et de Perellos, jusqu'au commencement

du xv" sièele. En vcrtu d'un testament qu'elle fit le

25 février 1419, Constance de Fenouillet de Perellos

de Proxida, vicomtesse d'Ille et de Canet, les céda à

sa fille Yolande de Perellos (voir ce nom). A sa mort,

Yolande de Perellos institua héritier universel un

bourgeois de Perpignan appelé Pierre Pinya. Mais

comme elle laissait un enfant naturel du nom de

François Burgues, qui fut plus tard légitimé par le

roi Alphonse V, celui-ci devint le seigneur des lieux

de Saint-Féliu d'avail et de Saint-Féliu d'amont.



Grégoire, fils de François Burgues, fut procureur de

Majorque, et, à sa mort survenue en 1505, il légua

ses baronnies à son fils Jean. Ce dernier, qui recueil-

lit aussi la succession de son père à la Procuration

de Majorque, mourut sans laissAI' de postérité. Il fit

donation des lieux de Saint-Féliu d'avail et de Saint-

Féliu d'amont à son frère Grégoire, qui fut égale-

ment placé à la tête de la Procuration de Majorque.

Grégoire Burgues étant décédé en 1553, transmit ses

domaines seigneuriaux à sa fille Catherine. Celle-ci

épousa Jean tle Boxadors qui mourut ab intestat, en

1576, laissà'ht un fils, Jean, et quatre filles: Isabelle,

Gertrude, Catherine et Marguerite. Le 17 juillet de

cette même année, les quatre sœurs vendirent les

baronnies de Saint-Féliu d'avail et de Saint-Féliu

d'amont à leur frère Jean de Boxadors, qui, à son

tour, les transmit par testament, à son fils Bernard,

le 15 novembre '1;j85. Bernard de Boxadors, comte

de Cavalla, et Isabelle son épouse firent donation

de ces fiefs à leur fille Marie de Boxadors. Celle-ci

contracta alliance avec François de Rocaberti, sei-

gneur de Pau, de Bellera ct des Abellas (voir ce

nom) et apporta en dot à son mari les baronnies

de Sain t-Féliu d'avail et de Saint-Féliu d'am on t.

Leur fils Didace de Rocaberti recueillit leur succes-

sion, le 26 j an vier 1643. Il mourut en 1650, instituan t

héritier Antoine, fils qu'il avait eu de son union avec

Anne Ça Riera. Le 1'" janvier 1666, Antoine de Roca-

berti vendit à François de Ros les lieux de Saint-

Féliu d'avait et de Saint-Féliu d'amont avec toutes

leurs juridictions. Au mois d'avril 1680, Louis XIV,

qui se trouvait à Saint-Germain en Laye, délivra en

faveur de François de Roscles lettres érigeant en

comté les terres de Saint-Féliu' d'avaiL et de Saint-

Féliu d'amont. François de Ros mourut en 1698 et

laissa sa succession à son fils, Fl'anç,ois de Ros de

Ros.

Archives des Pyr.-Or., B. 390, 394, 400, 401, E. (Titres de fa-
mille), 658.

ROS (François de), fils du précédent, comte de

Saint-Féliu, épousa, le 1'" avril 167.3,Josèphe de Sor-

ribes, fille unique et héritière de Joseph de Sorribes,

baron de Cabrens et de Théodorine d'Ortaffa. En

1675, François de Ros était capitaine de cavalerie au

régiment du Roussillon. Il eut de sa femme, deux

filles: Gaëtane, née en 1674, seconde épouse de Jean

d'Oms de Taqui; Jeanne, née en 1675, et Jean qui

fut son successeur. François de Ros mourut en 1703.

Archives des Pyr.-Or., E. (Titres de famille), 658.

ROS (Jean de), fils et héritier du précédent,

comte de Saint-Féliu et baron de Cabrens, contracta

alliance avec Marie de Margarit. Il mourut en 1719,

laissant deux fils, Antoine et Jean-Baptiste, dont les

notices sui vront, et une fille, Marie-Thérèse, épouse

d'Antoine d'Ortaffa.

ROS (Antoine de), fils du précédent, comte de

Sai n t-Féliu, épousa Marie-Thérèse Del pas de Générès,

fille d'Ange-Charles Delpas et d'Oms, marquis de

Saint-Marsal. De ce mariage naquirent six enfants:

Augustin, le 17 juin 174.2, à Saint-Estève; Ange, à

Thuir, le 25 mai 1745; Marie-Thérèse à Perpignan,

le 7 avrilJ748; Marie-Gaëtane, à Perpignan, le

20 mai 1751 ; Joseph, à Perpignan, le U octobre 1755;

et Jean, à Perpignan, le 9 avril 1759. line restait en

17Hüque trois garçons et une fille: Jean de Bos, che-

valier de Saint-Jean deJérusalem,qui mourut durant <-

la llévolution; Joseph de Bos, chevalier de Malte,

comme son frhe, lieutenant colonel d'infanterie qui

était au service du roi d'Espagne comme Lieutenant

des gardes ,Yallones et qui descendit dans la tombe

peu de temps après Jean cie l\os ; Ange de Ros, cha-

noine de Saint-Claude, qui n'émigra, point et qui

devint l'héritier universel des biens de la famille à

la mort de son père survenue le 2 novembre 1792. A

sa mort, Ange de Ros Laissa toute sa fortune à sa

sœur Marie, qui avait épousé le 8 avril 1777, à Per-

pignan, Antoine-Joseph cie Canclaux, trésorier de

l'extraordinaire cles g'uerres.
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ROS (Jean-Baptiste de), frère du précédent,

naquit le 5 février 1712. Il était baron de Cabrens.

Jean-Baptiste de Ros épousa, en 1742, Marie de

Banyuls de Forcades, sœur de Joseph-Emmanuel de

Banyuls, marquis de Montferrer, dont il eut, entre

autres enfants, deux fils et deux filles. Jean-Baptiste,

l'aîné, fut capitaine des carabiniers du roi et mourut

avant son père, laissant, comme héritière de la

famille de Ros, une fille unique Henriette de Bos de

Vassé. Abdon-Sennen de Ros, le cadet, épousa sa

nièce Henriette et prit, après le décès de son père,

le titre de comte de Saint-Féliu d'avait et de Saint-

Féliu d'amont ainsi que celui de baron cie Cabrens,

qu'il garda jusqu'à l'époque de la Révolution. Abdon-

Sennen de Ros émigra avec sa femme en 1792. Ses

deux sœurs, Augustine et Marie de Hos, épousèrent:

la première, Jean de Çagarriga; la seconde, Paul-

BonaventUl'e d'Ortaffa.

Archives des Pyr.-Or., E. (Titres de famille), 658.

Branche cadette

ROS (Pierre), fils de Jean Ros, docteur en droit

à Perpignan, et de Marguerite, reçut, de Charle::;-

Quint, des lettres le nommant à l'office cie juge du

Domaine royal. Une ordonnance de Philippe II lui



octroya, plus tard, la commission d'avocat fiscal

:simultanément avec la charge de juge du Domaine.

Pierre Ros contracta alliance avec Anne de Giginta,

-et de leur un ion naquiren t cinq enfants: Jean,

Sébastien, dont les notices suivront; Pierre, cha-

noine d'Elne; Angèle, décédée sam, postérité, le

24 mars 1619, et François qui fixa sa résidence à

Majorque.

Archives des Pyr.-Or., B. 367, 36R,E. (Titres de famille), 65S.

ROS (Jean), flls du précédent, conquit le diplôme

-de docteur en dr6it ci vil, le 15 octobre 1581. Le 5 fé-

vrier 1594, il fut nommé avocat fiscal des cours

royales de Roussillon d exerça ces fonctions jusqu'à

sa mort survenue en 1630. Jean nos épousa, en 1589,

Espérance Reig, décédée le 28 juinl5n9, laissant un

fils, Joseph, qui continua la lignée de la branche

<ladette de la maison de nos. Jean Ros ayant convolé

en secondes noces avec Eléonore Joan, eut d'elle un

fils, Alexis, né en 1619, décédé en 1634, et une fille,

Marie, épouse de François de Blanes. •

Archives des Pyr.-Or., B. 3S4,444"E. (Titres de famille), 65S.

ROS (Sébastien), frère du précédent, avait uni

ses destinées, en 1583, à celles de Stazia Calcer.

Resté veuf, il contracta alliance deux ans plus tard

avec Jéromine, veuve de Fernand Ballaro qui avait

déjà trois enfants; Mancia Ballaro, épouse de Gas-

pard de Çagarriga; Jacques Ballaro et François,

religieux bénédictin à Baùolas en 1601, sacristain de

Saint-Michel de Cuxa en 1615. Du second lit, Jéro-

mine Ros eut deux fils : Joseph et Frédéric Ros.

Joseph, l'aîné, contracta alliance, en 1625, avec

Hélène Alzine, veuve de Joseph Alzine en son vi vant

« oydor pel' 10 bras real deI general de Catalunya )),

décédée sans postérité le 27 décembre 1668.•.8es biens

avaient été confisqués en 1657 et attribués à Vincent

Albert, par Louis de Foix, capitaine-général de Cata-

logne. Frédéric Ros, fils cadet de Sébastien Ros et de

Jéromine Ballaro se maria, en 1629, à Marie de BiUe-

rach, fille de llaphaël de Billerach de Léon et de

Jéromine de Meya. Ses biens furent confisqués en

'1669 et donnés à Joseph de Bassédas. Leur fils Joseph

de Ros de Billerach qui fixa sa résidence en Espagne,

était domicilié en 1698 à la Bisbal.
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ROS (Joseph), fils unique et héritier de Jean Ros

et d'Espérance Reig, sa première femme, unit ses

destinées, en 1619, à celles de Marie-Anne d'Ale-

many, fille de Charles d'Alemany de Bellpuig,

domicilié à Portella et de Jéromine de Joan. Il mou-

rut le 6 août 1636 et son corps fut inhumé dans la

chapelle du Dévot Crucifix, à Perpignan. Joseph

Ros avait eu de son épouse, trois fils: Joseph, né le

4 avril 1621, dont la notice suit; Charles, né le

4 juin 1626; Hyacinthe, décédé sans postérité, le

5 novembre 1674, et Marie-Thérèse.

Archives des Pyr.-Or" E. (Titres de famille), 6~iS.

ROS (Joseph de), üls aîné et héritier universel

du précédent, avait épousé Isabelle dez Guell qui

mourut jeune, lui ayant donné une fille unique

appelée "Marie-Grâce. Joseph de Ros se remaria, en

1650, à Thècle d'Orta1fa de Galba et quatre ans après

descendit lui-même dans la tombe, à peine âgé de

trente-trois ans. Il laissa pour héritier son fils Charles

de Ros d'Ortaffa.
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ROS (Charles de), fils unique et héritier du pré-

cédent, naquit le 21 mai 1652. Il épousa, en 1675,

Marie de Réart, fille de François de Réart et d'Anne

Fabre. Une fille unique, Hippolyte, naquit de leur

union, le 14 mai 1676. Son acte de baptême est sin-

gulier; il mentionne dix-neuf prénoms assignés à

la nouvelle baptisée. Hippolyte de Ros fut inscrite

sur les registres de catholicité sous les noms de:

Marie-Anne, Françoise, Joséphine, Ig'nace, Benoîte,

Magdeleine, Thérèse, Hippolyte, Eulalie, Andréa,

Raymonde, Théodol'ine, Eudale, Emmanuelle, Gau-

c1él'ique, Marguerite, Louise, Séraphine, Jeanne.

Un an après sa naissance, sa mère, Marie de Ros,

mourut et Charles de Ros, en 1679, convola en secon-

des noces avec sa parente éloignée Jeanne de Ros

de Ros. Il n'y eut pas d'enfants du second lit. Charles

de Ros mourut en 1716 et sa veuve descendit dans la

tombe le 21 mars 1734, laissant tous les biens à

l'église Saint-Jean de Perpignan. Hippolyte de Ros

épousa, en 1695, Bonaventure d'Ortaffa.
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ROSEMBACH (Jean), prêtre, imprimeur, na-

quit à Heidelberg (Allemagne) à une date qu'on ne

peut préciser, à cause de l'incendie qui dévora les

archives de cette ville en 1693. D'après Hurtebize et

autres historiographes de l'imprimerie en Catalogne,

Rosembach aurait imprimé à Barcelone un bréviaire

sans date auquel Blanc, dans l'archiépiscopologie

de cet archidiocèse, donne la date de 1483. En '1490, il

termina à Valence un livre intitulé: Tirant lo blanch,

qu'y avait commencé Spindeler. En 149t, Rosembach

règla ses comptes avec des clients de Saragosse et de

Pampelune: « Le 27 avril '1491,Jean Paris, imprimeur

de livres, donne procuration à Nicolas Zimmerlin,

son serviteur lem ployé] pour régler ses comptes avec

Jean Rosembach, imprimeur de Valence, et pour reti-

rer d'entre ses mains les livres qu'il détient: « levan-

dum, percipiendum et exigendlimàMagistroJohanne

Rosembach, . impressatore Valencie magne, omnes



res, libros et summas, elc.)) avec Pierre Verdet,

presbitero habitatore Pampelone )), et enfin avec

Denis de la Roche, habitant de Saragosse ((a Donitio

de la Rocha habitatol'e de Saragosse )). (Elude SUI'

l'origine et la propagalion de l'Imprimerie à Toulouse
au xv'siècle. Communication de M. Macaryau comité

des Travaux historiques et scientifiques, Bulletin de

1898, pages 24·2 et suivantes). M. Claudin l'auteur

distingué des Origines de l'Imprimerie en France,
ouvrage monumental destiné à l'Exposition Univer-

selle de 1000, .pen se que Rosembach pourrait bien

être l'imprimeur du Bréviaire de Narbonne, sorti en

1491 du cloître de Saint-Just. En 1403, dit encore

M. Hurtebize, ((Rosembach quitte Valence où il vend

son atelier et il se l'end à Barcelone où ses travaux

jouissaient d'une telle réputation qu'il fut, durant

sept ans, l'imprimeur le plus en faveur à cause du

soin extrême qu'il donnait il ses œu vres)). Rosembach

imprima à Barcelone, en 14·93,d'ordre de Jean Mar-

garit, évêque de Gérone, un Missel qui fut réprouvé,

mais conservé comme monument de l'art. En 1494,

il imprima à Barcelone le Llibre dels Angels, en

catalan, de Mgr Ximenez, évêque d'Elne, ouvrage

qui a été imprimé: en latin, à Genève, en 1478; en

français, il Genève, en 1478; en espagnol, àBurgos, en

14-98. 1;)16,1527, et en catalan à Barcelone, en 1495.

a vec le nom de Pere Miquel. En 1495, il imprima le

Llibre de les dones, du même auteur, traduit aussi et

publié plusieurs fois. Cc livre a été également copié

à la main par le colonel Puiggari en 1881 et par

l'abbé Jalabert, de la lléal, en 1888. La première copie

surlout est une merveille par la finesse des dessins

qui ornent les initiales. l\oscmbach a encore fait

sortir de ses presses: Franciscus A'igel', de modo epis-
tolandi,18 sept. 1493; Constitutions de Calhalunya,
30 mai 14·\)4; Hisloria e conques les dels cf)mtes de Bar-
celonay reis d'Arago, 4juin \405 ; P. JEliiDonati in sex
P. Torenti afri comisediis interprelalio, 17 mars 1498 ;

et quelques autres de peu d'importance. Ce fut à

cette époque, c'est-à-dire vers le milieu de l'année

1498, que llosembach importa l'imprimerie à Tarra-

gone. Dans cette ville, il a imprimé deux ouvra-

ges importants: Liber hymnonun, 18 sept. 1498;

Missale ecclesie Tarl'Uconensis, 26 juin 1499. Après

cette impression, Hosembach vint à Perpignan.

Un fait qui peut avoir une très grande importance,

c'est le décès ab inteslat à Perpignan, en 1499, d'un

imprimeur nommé Jean Valdes, qui avait imprimé

à Gérone. Est-ce un ouvrier de Rosembach ou avait-

il entrepris pour son compte une œuvre que Rosem-

bach dut continuer il Nous savons seulement que

celui-ci imprima, en 1500, le Bréviaire d'Elne dont

un bel exemplaire sur velin, le seul qui existe, est

conservé à la bibliothèque Sainte-Geneviève à Paris.

C'est un don fait par Mgr Le Tellier, archevêque

de Heims. En voici le titre avec ses abréviations:

BREVIARIUMELNENSE.Incipil breviarium secudu Il usun1f
Elne. Ad honorem san il etissime trinitatis. Et Beatis Il
sirne virginis Marie, sanetis Il simarumq. virginu ae
ml'm Il Eulalie et Julie. Ce bréviaire est imprimé sur

deux colonnes de 35 lignes chacune, fonnat in-8°,

caractères gothiques, sans réclames, avec signatures.

Il contient !J.72feuillets chiffrés plus 28 feuillets non

chiffrés, destinés aux offices particuliers. Au recto,.

2" colonne du 218" feuillet de la troisième partie, on

lit cette inscription en rouge: Ad honore e gloria

sanctis Il me (sic) individue trinitatis ..... Breviari Il

um ad usum elnesu ecclesie Il optime ordinatu ad

diligetu cu Il l'a castigatu: .... impressa sunt felici Il

ter ppniani pel' Joanem Ho Il scrnbach Germunu de

Handelberg anno incarnationis do Il mini ce mille-

sima Il MCCCCC. A la fin la marque de l'imprimeur

petit format (il en ayait plusieurs). La première et

la dernière page de ce précieux incunahle ont été

reproduites dans le bel ouvrage de M. O. Thierry-

p'oux, Premiers ]vlonwnenls de l'imprimerie en France
au xv" siècle. Rosembach imprima d'autres livres à

Perpignan il cette époque. M. P. Deschamps, dans

son Dietion/wÎ1'e de géographie ancienne et moderne à

l'usage du libraire et de l'amateur de livres (Paris,

Didot, (870), colonne 1013, cite d'après Gallardo, un

VOCABUIn\lUUSCATALANy ALE~IAN,in-8" à deux colonnes,.

qui aurait été imprimé en 1502 avec les caractères du

Bl'eviarium Elnense. Ave'c la date de 1503, il existe

un volume imprimé à Perpignan par Rosembuch,.

appartenant à la bibliothèque particulière de

M. Claudin,l6, rue Dauphine à Paris, qui a bien

voulu nous endonner le titre: ((Laeirurgia delrevcrend
e meritissim doclor en arts e en medicina lo reverend
Mes[re Pere de Argilala loqual eslal traduit de lali en
lengua vulgcil' calhalana per lo venerabile en Narcissola
balxeler en arls e en medecina cirurgia cuilaria de
Barchelone, corrigil emendal per los reverendissims e
meritissims rioclors en arls e en medecina Meslre
Francesch Servenl y J1!Ieslre Alfonso de Torrelleo e
Mestre Gelabert cirurgia lols de la vila de Perpinya)).
On lit à la fin : ( Estampat ab gran diligencia en la

noble vila de Perpinya pel' Mestre Johan Hosembach

alamany a xv deI mes de gener allY M. D. III. )) Au-

dessous, la marque de Hosembach. C'est un labeur

important qui ne comprend pas moins de ccc.viij

feuillets chiffrés plus 6 feuillets non chiffrés de table ;.

le tout imprimé en lettres gothiques, à deux colonnes.

M. Puiggari conservait dans ses dossiers une page

manuscrite, copiée de cet ouvrage. M. P. Deschamps

cite encore un autre ouvrage imprimé à Perpignan:

Tomas de Perpinya, del eslilo de eseribir a eualquiel~
persona (en catalan) junii 1510, in-4"; mais cetle date

ou le lieu d'impression soulèvent quelques doutes,.

car Rosembach imprimait en 1509, à Barcelone, un



Missel de Tarragone, et en '1510, le 29 avril, la Recol-

lecla de lols los privilegis, provisions, pragmaliques e

ordinacions de la fidelissima vila de Perpinya, qu'on

appelle communément la Rigaudina, du nom de son

auteur Rigaud. Cet ouvrage comprend en tout

99 feuillets chiffrés en '198 pages, est imprimé sur une

seule colonne, en leUres gothiques, avec initiales et

notes marginales. Au milieu du livre se trouve un

titre imprimé en rouge: TJuia dels eslils de la Cort

del veguer de Rossello e de Vallespir. A la première

page, au-dessomrdu titre, sont les armes de la ville

dont le dessin est le plus ancien connu. C'est cer-

tainement une planche xylographique exécutée par

Rosembach lui-même. A la fin on lit: (( A lahor e

gloria de Nostre Senyor Deu Jesu Christ fonch aca-

hada la present obra appellada Recollecta de tots los

privileg'is provisions pragmatiques e ordinacions de

la fidelissima vila de Perpinya estampada en la insi-

gne ciutat de Barcelone pel' Mestre Johan Rosem-

bach alemany a xxiiij deI mes de abril Mil DX. )) En

1511, Rosembach imprima à Barcelone le Missel

d'Elne, dont un exemplaire se trouve actuellement

aux archives des Pyrénées-Orientales. En '15'16, il

imprima aussi à Barcelone un livre dont il ne sub-

siste probablement que l'exemplaire trouvé dans la

bibliothèque du colonel Puiggari: MATUTINEBEATE

MA il RIE VIRGINIS SECUNIl DUl\I USUM ELNENSISIi DIO-
CESIS. C'est un livre de petite dimension comme les

paroissiens modernes; il mesure: le papier 97X70

millimètres, et le texte 73X45 millimètres; il y a de

nombreuses gravures, les unes occupant toute la

page et d'autres, plus petites, remplissant environ la

moitié de la hauteur et la moitié de la largeur du

texte. Elles sont assez grossièrement faites. A la fin

on lit, imprimé en rouge, le nom et la ville en noir:

C( Officiuz beatissime Virginis Marie ad usu~ elnensis

diocesis missa eiusde: officium mortuor: septem

psalmi pcnitentiales : officiu sancte crucis et sancti

spirit: plu l'es orationcs devotissima: tam postkalen-

darium, q. in fine finiunt feliciter. lmpressum

Barcinone pel' Magistrum Joannem Rosembach, ale-

manus, anno salutis M. D. XVI. Die xxij men sis

februarii. (Sans marque). En '15'18, Hosembach vint

diriger l'imprimerie que les religieux de Montserrat

avaient établie pour leurs besoins dans le couvent.

Parmi les nombreux travaux sortis de ses mains, on

dte la gravure d'une belle image de la '1ierge, ce qui

prouverait que Rosembach s'occupait aussi de gra-

vure sur bois. IL quiUa le monastère vers '1522 et

retourna à Barcelone. En 1530 il im prima de nouveau

le missel de Tarragone; c'est probablement sa der-

nière œuvre.

COMET, Rosembach, étude sur les origines de l'Imprimerie à
Perpignan, dans le XXXVII' Bulletin de la Société Agricole, Scien-
tijique et Uttérairedes Pyrénées-Orienlales.

ROUMIGUIÈRES (Antoine) obtint le titre de

greffier en chef au Conseil souverain, le 2 janvier

1750, en survivance de Bernard d'Arles, et le con-

serva jusqu'à sa mort survenue en '1784. Nommé

procureur du Roi au Domaine le 10 juillet 1759, il

résigna ceUe charge le 10 janvier 1760, en faveur de

Jean-Jacques Estève- Simon. Antoine Houmiguières

reprit cet office avec le titre de conseiller honoraire

au ConseiL souverain, le!) septembre 17M, après que

ce dernier eùt été appelé à la présidence de la Cham-

bre du Domaine. 11 la résigna une seconde fois quel-

que temps après et obtint, en outre, le titre d'avocat-

général honoraire. Les notes de l'Intendance disaient

d'Antoine Roumiguièl'es qu'il était ((fort protégé de

M. le duc de Noailles et de ses alentours, dont il fai-

sait les affaires en Roussillon. ))
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ROURE (Pierre), notaire de Perpignan, reçut

de Ferdinand l'" d'Aragon l'office de secrétaire à la

Procuration rO~7aLe de Roussillon, à la suite du

décès de Jean Colom. Alphonse V le nomma son

commissaire, pour effectuer le recouvrement du

don qu'il exigea dc ses suj ets, à l'occasion du mariage

de sa sœur, l'infante Marie. Pierre Roure devint dans

la suite lieutenant du Procureur royal, Bernard

Albert. Lorsque Barthélemy Miralles, aussi Procureur

royal de Roussillon, fut suspendu de ses fonctions,

la reine Marie accorda pleins pouvoirs à Pierre

Roure, pour mettre les biens du prévenu sous

séquestre et remplir sa charge jusqu'après la vérifi-

cation de sa comptabilité. Pierre Roure amena, du

palais majeur de la cité de Barcelone au château

royal de Perpignan, une lionne que le roi lui avait

personnellement confiée. Pierre Roure laissa un fils

du nom de Guillaume.

ROURE (Guillaume), fils du précédent, se desti-

nait d'abord à l'état ecclésiastique. Il occupa une

(( scolanie») au château royal de Perpignan, qu'il

abandonna pour recueillir la succession de son père

au notariat. La reine Marie chargea Guillaume Roure

de la confection des papiers-terriers royaux du Rous-

sillon et ne tarda pas à lui octroyer un des deux

offices de secrétaire de la Procuration de Roussillon

et de Cerdagne. A la mort de Guillaume Roure, cet

emploi fut attribué par Alphonse V à Antich Marti.

Guillaume Roure laissa trois filles: Florentine, qui

épousa François de Banyuls, seigneur de 'Banyuls-

dels-Aspres; Agnès, femme de Nicolas de Llupia; et

Marie qui contracta alliance avec Jean Marti, lieute-

nant du viguier de Roussillon.

Archives des Pyr.-Or ....B ..247, 24!l, 253, 292. - Abbé J. CAPEILI.J~
La seigneurie de ~i;mYlll#-,dl~ls-1spres.



ROUS (François-Joseph-Jean), né à Prades,

le 4 novembre 1828, fut ordonné prêtre à Perpignan,

le 21 mai 18;)3. Il fut d'abord professeur au Petit-

Séminaire de sa ville natale. Nommé buccessivement

vicai re ; à lli vesaltes, le t ". février 1855, à la paroisse

de Saint-Mathieu de Perpignan, leI" octobre 1860,

François Hous devint ensuite curé de Saint-Estève,

le Hi décembre 18{33.Il occupa depuis les postes de

desserva nt: d'Estagel, à partir d Il '1". novembre 1866,

de Nefiach à dater du 1" octobre 1870 et de Banyuls-

sur-Mer, à partir du 1'" mars '1871. Il mourut dans

cette dernière localité, le 28 juin 1897. François Rous

fit poser, en 1871, la première pierre de la nouvelle

église paroissiale de Banyuls-sur-Mer, qui constitue

un savant parti-pris de transition entre le roman et

l'art incomparable du XIII' siècle, un ensemble har-

monieux et majestueux de grandes lignes, de pro-

portions étégantes et de matériaux de premier choix.

Avant de Ii vrcr cet édifice au culte, François Hous

demanda au sculpteur roussillonnais Oliva de créer

la statue de la Viage klarie qui décore le rnaître-autel

de 1'église. A l'occasion de l'inauguration de ce chef-

d'œuvre, qui eut lieu en '1888, François Hous prit

l'initiative d'un concours littéraire où la poésie cata-

lane eut la plus grande part. François Rous a publié:

Catalanes d'Estagell,. Catalanes y Catalanades (pm'lm'

rossellonés), in-12 de 207 pages, Jammet, Espira-de-

l'Agly, 1873.

Articles nécrologiques parus dans di vers périodiques.

ROUSSILLON (Le bienheureux Pierl'e de),

religieux de l'Ordre de Notre-Dame de la Merci, ori-

ginaire de Perpignan, versa son sang pour la foi de

Jésus-Christ, vers l'année '1420. Il fut mis à mort par

les Maures, alors qu'il était commandeur du couvent

de son ordre à Grenade. Voici en quel&>termes s'ex-

prime Linas (Bullm'ium ol'dinis B. M. de Mercecle

Redemplionis captivorum), Barcelone, 1696, p. 77,

n" 5: ((Ven. p. il-ater Petrus Perpinan, Narbonensis,

comendator Gra natre, huj us magistri (Jacques Ayme-

rich, maUre de l'ordre (1419-1428), tempore ob

catholicre fidei defensionem multipliciter vexatus

bonisque Reclemptionis orbatus ad œternum inter

tormenta felici morte vitam consummavit. )) Stadler

(Vollstandigel' Heiligen-LexiJwn), Augsbourg, s. d.,

t. IV, p. 8;)4, dit; (( Le B. Pierre de Roussillon, du

couvent de la Merci de Perpignan, tué pour la foi

par les Maures. ))

Ulysse ·CUEVALlEl\, Répertoire des sources historiques du
moyen-âge.

ROVENACH (Roger de), originaire du pays de

Foix, vécut constamment à la cour des rois de

Majorque et devint, après 1345, majordorne de la

reine Eléonore d'Aragon. Il épousa en secondes

noces Thérèse de Luna, tante du vicomte de Cas-

tellbo, et celui-ci lui fit donation de sa part de la

seigneurie de Joch par un acte fait à Barcelone le

3 jan vier 1354. Cet acte fut fait en présence de" che-

valiers Amell de Perapertusa, Mathieu Mercer, grand

camérier de la reine, et de Jacques dez Far, conseiller

du roi. Roger de Rovenach ne jouit pas longtemps..

de sa part de la seigneurie de Joch. Il lTlOUrut en

'1335 et, par une charte de cette année, le roi d'Ara-

gon attribua à l'infant Jean, son fils aîné, les rentes

viagères dont Hoger de Rovenach avait joui. Ce

chevalier ne laissait que deux filles, issues d'un pre-

mier mariage: Isabelle, qui fut son héritière univer-

selle, et Esclarmonde, qui avait épousé Huguet de

Llupia, seigneur de Bages. Isabelle épousa Raymond

de Pere1l0s, avant la mort de son père, car ce

seigneur, déjà possesseur de la moitié de Joch en

vertu de son mariage, acheta l'autre moitié (( et le

droit de la tour de Rigarda)) qui lui furent vendus

pour 40.000 sols barcelonais, par André de FonoUet,

d'Ille, le 1:1 mars 1357.

Archives des Pyr.-Or .. n. \)7, 110, 121, 1\10. - flLUIT. Alma-
nach Le Roussillonnais, année 1878. - LECOY DE LA M,ŒCHE, Les
relations politiques de la France avec le royaume de 11Iajorque.

ROVIRA (Pierre de), damoiseau, originaire de

Saiut-Jean-de-las-Abadessas, reçut, de Pierre IV, le

corn mandement de la châtellenie de Bellegarde, en

remplacement de Bernard de Soville. Cette charge

lui avait été accordée à vie par ordonnance royale,

datée de Barcelone le 10 janvier 1377. Jean l'" con-

firma la nomination de Pierre de Ravira à la châtel-

lenie de Belleg'arde, par lettres expédiées de Barce-

lone, le 30 septembre 1387. Pierre de Rovira eut pour

successeur Bérenger IV d'Oms. On trouve ce dernier

à la tête de la châtellenie de Bellegarde dès le début

de l'année 1388. Bérenger d'Oms étant mort dans le

courant de cette même année, Jean 1"', par ordon-

nance rendue à Saragosse, le 30 mai 1388, appela à

ce poste Bernard de Rovira, de Banoles. .

Archives des Pyr.-Or., B. 136. lI!7. - FRElXE, Le passage du
Perthus, dans le LI!" Bulletin de la Société Agricole, Scientifique
et Littéraire des Pyrénées-Orientales.

ROVIRA (Bernard de) fut nommé châte1ai n de

Bellegarde le 30 mai 1388. ((Une nouvelle provision

royale, délivrée à Saragosse le 10 septembre de la

même année, dit M. Freixe, le nOll1mabatlle du

Perthus et de Panissas, ce qui donna lieu à un con-

flit violent. En effet, le 29 avril 1379, le procureur

royal Bérenger de Magerola, constatant qu'il n'exis-

tait pas d'officier de police dans le passage du Per-

thus, avait nommé pour batlle de cette localité un

de ses habitants appelé Guillaume Carnpolatg·e.

Cette nomination qui avait été plus tard confirmée

par Jaubert ses Fonts, viguier du Roussillon, eL



reconnue tout d'abord par Bernard Ça Rovira, fut

ensuite contestée par ce dernier qui se porta même

à des voies de fait contre Guillaume Campolatge. A

cette nouvelle, Jaubert ses Fonts se rendit à Belle-

garde pour demander compte à Ça Rovira de ses

violences; et comme ce dernier ne voulait point se

soumettre, il le fit expulser de force du château.

Raymond de Çagarriga, gouverneur du Roussillon

et de la Cerdagne, approuva la conduite du viguier

et ordonna au procureur royal, Guillaume Miro,

d'indemniser toas ceux qui avaient contribué à suf-

foquer la révolteêt à garder provisoirement le châ-

teau. Mis au courant de ces événements, le roi

d'Aragon, Jean 1"', rappela d'abord l'ancien châte-

lain Pierre Ça Hovira; puis, le 13 février 1389, con-

céda la chàtellenie de Bellegarde à Michel dez Guell,

camérier de la reine Violante, et le bailliage du

Perthus à Guillaume Campolatge. ))

ROVIRA (Michel de), notaire et bourgeois noble

de Perpignan, fut nommé en 1655 à la charge de

procureur fiscal de la cour du Maître Racional de

Catalogne, que présidait Joseph de Margarit. De sa

première épouse appclée Catherine Mauran, Michel

de Hovira eut, entre autres enfants: Haymond, né

en 1662; Charles, né le '14 mars 1664; François;

Hyacinthe; Marie-Angèle, épouse de Costa; et José-

phine, femme de BOIJhomme. Hesté veuf en 1678,

Michel de Rovira convola en secondes noces avec

Thérèse Canals qui lui donna un fils, Bonave'nture,

et une fille, Marie-Nlagdeleine, laquelle unit ses des-

tinées à Jean Santgerma, de Prats-de-Mollo. Michel

de Hovira mourut le 7 novembre 1700 et fut inhumé

à Perpignan, dans l'église du couvent des Minimes.

Au moment de la Hévolution, les descendants de

Michel de Rovira constituaient trois branches diffé-

rentes de la famille qui étaien t représentées par Fran-

çois de Rovira de Hibes, Raymond de Hovira-Bonet

et de Ravira-Jaubert. Tous les trois assistèrent à

l'assemblée de l'ordre de la noblesse du Houssillon,

tenue le 21 avril 1789.

ROVIRA (Raymond de), fils aîné du précédent,

docteur ès-lois, fut avocat au Conseil souverain du

Roussillon. Il épousa Ursule Deldon et eut d'elle un

fils, appelé aussi Raymond. Ce dernier contracta

alliance avec une demoiselle de la famille Bonet,

d'où sont issus: Raymond de Rovira-Bonet qui se

maria à Marie Montaner et François de Rovira-Bonet

dont la notice sui t.

ROVIRA-BONET (François de), ne a Perpi-

gnan en 1728, embrassa la carrière ecclésiastique.

Après avoir conquis le diplôme de docteur en théo-

logie, il obtint, en 1755, une chapellenie à l'église

de Saint-Louis-des-Français, à Rome. En 1760, il fut

pourvu de la charge de recteur des catéchumènes et

de l'église paroissiale de Saint-Pantaléon de la ville

de Rome. François de Rovira - Bonet exerça son

ministère pastoral dans la Ville Eternelle, ce qui

ne l'empêcha pas, toutefois, d'être pourvu, le 4 sep-

tembre 1766, de la cure rurale de Saint-Christophe

de Vernet, à Perpignan. Le 18 novembre 1773, il prit

possession du bénéfice de Sainte-Madeleine fondé

dans l'église d'lUe, et en 1784, le duc d'Hijar lui

octroya le bénéfice dit de l'hôpital, existant à Canet.

François de Rovira-Bonet occupait à Rome, en 1780,

la cure de Saint-Sauveur du Mont, que fréquentait

le saint mendiant Benoît-Joseph Labre, aux appro-

ches de la fête de la Noël. Une princesse, Borghèse-

Pamphili, ayant fondé dans l'église Saint-Sauveur

une neuvaine préparatoire aux solennités de la Noël,

saint Benoît-Joseph Labre en suivait exactement les

exercices tous les ans. Hécitant, un soir de la neu-

vaine, les prières avant la prédication, le curé Fran-

çois de Rovira-Bonet disting'ua. parmi les voix du

peuple qui répondaient, la voix fervente d'un pauvre

tout déguenillé dont l'accent lui parut dévoiler un

français. A l'issue de la cérémonie, François de

Rovira-Bonet fit appeler le pauvre et l'interrogea.

Benoît-Joseph Labre entra avec lui dans plus de

détails qu'il n'avait coutume. Il parla de son pays,

de sa province, et nomma même son oncle, le curé

d'Erin; il édifia beaucoup le curé de Saint-Sauveur

qui se mit à son senice pour tous ses besoins, Je

pria de ne pas manquer l'occasion d'avoir recours à

lui et voulut lui faire la charité. Benoît refusa d'abord

l'aumône et il ne la prit qu'à grand peine; il remercia

ensuite respectueusement et affectueusement le bon

prêtre. Depuis ce temps, quand le curé de Saint-

Sauveur rencontrait Benoît dans les rues avoisinant

sa paroisse, ce qui arrivait souvent, ou qu'ill'aper-

cevait aux Quarante-Heures ou aux exercices de

piété, il voulait toujours lui faire l'aumône; Benoît

avait toujours de la peine à l'accepter. Benoît-Joseph

Labre mourut le '16 avril 1783, chez Je boucher Zac-

cavelli qui, l'ayant trouvé malade dans la rue, le fit

transporter chez lui dans un lit. Le saint mendiant

y rendit le dernier soupir à une heure du matin, en

odeur de sainteté. Après avoir fait soigner son corps,

Zaccavelli procura à son âme la grâce des derniers

sacrements et pourvut ensuite à ses funérailles. 11

pensa qu'il fallait ensevelir dans l'église de Sainte-

Marie-des-Monts ce grand dévot de Ja Sainte Vierge.

Mais la maison dans laquelle il était mort se trou-

vant dans la paroisse de Saint-Sauveur, il crut qu'il
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fallait, avant tout, prévenir le curé de Saint-Sauveur.

Celui-ci connaissait trop bien Benoît pour ne pas

apprécier la rardé du trésor que la Providence sem-

blait réserver à son église. Aussi n'était-il pas décidé

à s'en dessaisir, et il se croyait d'autant mieux assuré

de le conserver que, dès le matin, le P. Carlini, curé

de Saint-Martin, sur la paroisse duquel Benoît était

domicilié, avait fait prier le curé Rovira-Bonet de

pourvoir par charité à l'enterrement de ce pauvre

hôte de l'hospice de Saint-Martin. Mais c'était au

curé de Saint-Martin à donner l'autorisation; Zacca-

velli la lui demanda et il l'obtint. Le curé de Saint-

Sauveur dut se résigner. Le jour de l'enterrement,

il était hors d'état de sortir. Ce fut le sous-curé,

Giordani, qui lui avait donné les Saintes-Huiles, qui

le remplaça. Entendant le cortège passer sous ses

fenêtres, François de Rovira-Bonet se leva de son lit

et, se penchant, put une dernière fois, et avec une

indicible consolation, contempler son bienheureux

compatriote, et, dit-il, ((je ne manquai pas de lui

donner une bénédiction ». Francois de Rovira-Bonet

a publié: Breve notizia della vita, martirio, virta e

miracoli di alcani sancti del Colosseo, Roma, 1759,

in-8° ; Caratteri del Messia in Giesa, Roma, 1781, 2 vol.

in-8°; Vita del signol' Delatamte, rurato de Grigny,

Roma, 1781, in-12.

Archives des Pyr.-Or., C. I:ii'il, G. 754, 792, 796. - Abbé DES-

NOYERS, Le vénérable Benoît-Joseph Labre.

ROVIRA (Thomas), nommé, le 1'" février 1754.

au bénéfice fondé au maître-autel de Corneilla-de-la-

Rivière, obtint la chaire de philosophie à l'Univer-

sité de Perpignan en 1757. Six ans plus tard, Thomas

Rovira devint professeur de théologie. Il enseigna

cette science jusqu'en 1789. Il était le doyen des pro-

fesseurs de l'Université au moment de la Révolution.

Il avait été pourvu d'un canonicat à la collégiale de

Saint-Jean, le 1'" juillet 1766. Thomas Rovira fut

déclaré démissionnaire par la municipalité de Per-

pignan, le 23 mars 1791, comme n'ayant pas prêté

le serment de la Constitution civile du clergé. Jean

d'Esponchez, évêque d'Elne, l'avait aussi nommé

vicaire-général. Thomas Rovira fut exilé en 1792 et

remplit en Espagne, auprès des prêtres roussillon-

nais émigrés, les fonctions de commissaire aposto-

lique avec pleins pouvoirs pour l'absolution des

censures. Il mourut à Mataro, en 1797, assisté à ses

derniers moments par son ami, l'abbé Jacques

Vassal, curé de Saint-Jacques de Perpignan.

Archives des Pyr.-Or., G. tH, 774. - Abbé TORREILLES, L'Uni-

versité de Perpignan.

RUERA (Louis) était sculpteur à Perpignan en

1695.


